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LETTRE DE M. P. MAUCHAMP 



M. JULES BOIS 



Cher Monsieur^ 

Apres le crime de Marrahech, je recevais de la Legation 
de France un paquet de papier s 9 recueillis par les soins 
de quelques amis de mon infortune ftls, dans sa maison 
pillee. Ce ne fut pas sans une douloureuse emotion que 
fouvris ce paquet, qui conlenait une quantiie d'ecrits et 
quelques photographies ) le tout mis en lambeaux et horri- 
blement souille de sang et de boue ; fappris plus tard que 
les assassins pillavds s'etdient entretues pour le partage 
du butin. •> 

Av ec les restes sanglants du martyr y c'est une par tie de 
son dme que je recevais, quelque chose de son ceuvre* 
pensant Men retrou^er dans ces debris le manuscrit quHl 
avaitecritsurla sorcellerie duMaroc, les notes auxquelles 
il avait consacre ses rares loisirs et qu'il avait a cceur de 
pub lie i\ 

Cet amas de papier s d&6liiquetes y recouvertsde son ecri- 
ture serree, m'apparaissait eonime une sorte de codicille 
posthumea son testament^parcequeconnaissantson cceur de 
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Frangais, son ardent amour de la verite, de la science et de 
Vhumanite,je m* imagine que, sous le poignardde ses hour- .. 
reaux inconscients, au moment supreme oil son ante, 
s'echappantde ses levres, allait laissev son corps inerte, 
avec sa derniere pensee pour les siens,il deinandait que son §| 

oeuvre commences , et qu'il scellait de-son sang, neperitpoint. |J 

Dans cette conviction* Men que sous F obsession incessante ■■$ 

de I 'horrible vision, Je m'imposai le pieux devoir de cher- :| 

cher, parmi ces lambeazcx, ce qui pouvait interesser la |s 

science, tout ce qui av ait trait a la sorccllerie ; je trouvai j| 

■ des notes dont je rassemblai les debris ; et, ce travail de 

patience accompli, feus la conviction quapres un arran- 
gement dans la forme etune fois precedees de I 'introduc- 
tion (le seul chapitre auquel V auieur a pu avant de mou- 1 
rir do finer une forme litter aire), elles seraient, saiif quel- 
ques passages, que les souillures rendaieni illisibles, latra- 
■■■'■■ duction complete etsurtouttres exacte des revelations habi- 

lenient arrachees non sans peine et sans danger aux 
talebs, aux sorciers marocains w Ces revelations controlent 
d'ailleurs pour laplupart les fails psycho.logiques etpky- ■% 

I ■■-■""' ' siologiques recueillis par monfils clans Vexercicedesa pro- 

if fessionp en dan tson long sejo ur chez les pe up les de V Islam e t 

I dans V etude des quels il etait admirablement aide par cet 

|1 esprit d'observation du medecin, qiiilpossedait si Men. 

II vous avait fait part de V intention qiiil avait deja, en 
quittant la, Palestine, de publier ses observations sur la 
mentalile ara,be ; il me Va dit a son retour etfai retrouve 
votre noni etcles ecrits de vous parmi les papier s recueillis 
a Marrakech. 

Les notes r assemblies ont etc classees et arrangees 
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LETTRE DE M. P. MAJJGHAMP A M. JULES BOIS 3 

methodiquement avec beaucoup de soi/zs par une main 
amie. Aussitot apres le long travail de la mise au point, 
je les ai copiees, etje vous les con/ie, cher Monsieur, vous 
eonsiderant, par Vestime que mon fils avail pour vous, 
par la eonnaissance que vous aviez de ses projets et par 
voire haute competence dans les sciences metaphysiques et 
occultes, mieux que tout, autre qualifie pour presenter eel 
ouvrage qui fera connditre, dans V inter et de la science 
et de la civilisation, Vetat d'dme du Marocain et les prati- 
ques abominables , habilement entretenues par les talebs 
pour le soustraire a V influence salutaire de V instruction et 
des pr ogres sciejilifiques. 

Ce sera une ceuvre dliygiene morale a accomplir quand 
seronl connues les causes de la pourriture chez ces peu- 
plades far ouches du Maghreb, dangereuses dans le voisi- 
nage immedial de noire grande colonic africaine et aux 
portes de V Europe civilisee; il n' est que temps, peut-etre 
le comprendra-t-on, de balayer ces turpitudes. 
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DISGOURS 

Prononce le 20 aout sur la tombe dtmile MAUCHAMP 

a Chalon-sur-Saone 

en presence de M. Stephen PICHON 

Ministre de PInstruction publique 
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Au moment oft sur cette tombe est deposee une cou- 
ronne, symbole du souvenir victorieux de la mort, les 
larmes viennent plus aisement aux yeux que les paroles. 
Emile Mauchamp, je ne saurai te dire, t'ayant connu et 
aim6, de ces phrases solennelles que l'on emploie pour 
ceux qui nous sont etrangers. 

Tu as re§u le tribut que tu m6rites ? cet hommage de 
la France, de ta patrie, par P eloquence d'un ministre 
eminent qui est l'honneur de notre Republique. Moi, je 
ne suis qu'un ecrivain, mais qui croit qu'ecrire c'est agir 
aussi, et qui voudrait faire, de la parole et du livre, une 
bonne, une utile action. Tu as ete toi-m6me un 6crivain 
et des meilleurs, de ceux qui font du style le vetement 
de la v6rite et de la parole un instrument de bienfaits ; a 
ce titre, un de tes confreres, au nom de tous les autres. 
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LA SORCELLERIE AU MAROC 



veut aujourd'liui te rendre cet hommage, et t'apporter 
une feuille du Iaurier invisible qu'on appelle la Gloire. 

J'aurais voulu que fut choisi quelqu'un de plus digne; 
oa ne pouvait pas en designer un a qui tu fusplus cher. 
Nous nous sommes rencontres la premiere fois hors de 
France, dans un deces pays ou il y a luttes d'influence, 
et ou un bon Frangais est peut-etre encore plus neces- 
saire a sa patrie que dans sa patrie meme. G'etait en 
Palestine, a Jerusalem. Nous y avons passe un mois 
ensemble, vivant pour ainsi dire d'une vie commune, 
qui m'a permis d'apprecier Foeuvre que, si jeune deja, 
tu accomplissais avec tant de talent, de bonne humeur 
et de devouement, sans te menager et sans chercher 
a te faire valoir. 

Tout de suite, tu m'as conquis, et en peu de jours tu es 
devenu un de ces amis qu'on peut ne pas revoir souvent 
avecles yeuxdu corps, mais quisont presents dansnotre 
coeur, qui y sont chez eux et que la mort elle xnfime 
n'expulse pas. Je t'aimais encore parce que, de te con- 
naftre, s'accroissait mon orgueil national et que la France 
me paraissait meilleure et plus grande de t'avoir pour 
fils. En effet, tu incarnais les qualites primordiales de 
la race, par lesquelles on la reconnait entre toutes les 
aulres et qui lui maintiennent cette supr^matie qui ne lui 
vient plus dunombre, maistoujours de l'initiative et de 
Tesprit. 

Tu n'etais pas de ceux que tente une vie somnolente 
£t 6goiste, tu portais en toi cette energie particuliere 



■% 

fW*rt. 

u 

-■'Si 






.-if. 



\&t. 



vi 






j y. 









:-\\ 



•si 



V>P 



■' V 

B 






W ; ' 



7\ 



'& 

I 
O'i 

I 






f 

ft 

i 



f£ 












I'V". 



DISCOURS DE M. JULES BOIS 



qui fait les savants, Ies apotres, lespionniers du progres. 
Ton cerveau, discipline a nos methodes intellectuelles, 
riche par F heritage scientifique d'un glorieux passe, 
recevait de ton coeur Tafflux d'un sang genereux avide 
de transformer en actes immediats les inspirations les 
plus belles. Medecin, tu ne songeais qu'a faire, par le 
don continu de ton savoir, de ton experience, le reconfort 
des humbles, des malades et des malheureux. Ton zele 
s'augmentait a la pensee que serait davantage admiree et 
cherie la France parce que tu te faisais aimer de ces foules 
etrangeres, plus mefiantes d'etre ignorantes, car Figno- 
ranee est la source de toutes les fautes et de toutes les 
erreurs. Qui Fa su mieux que toi, toi qui la combattis 
sans cesse pendant toute ta vie, toi qui, a cause d'elle, 
par elle, es mort? 

Et tu livraisces batailles pacifiques avec une gr&cebien 
frangaise. Le sourire bienveillant qui accompagnait tes 
I conseils et tes remedes leur donnaient plus d'efficacite et 

plus de prix. Tu avais apprivoise l&-bas en Palestine 
Fame difficile et muree des Musulmans, comme, plus 
tard, tu devais, en plein Maroc encore sauvage, essay er 
de nous acquerir des multitudes, helas ! encore trop 
fanatiques, momentanement hostiles a notre influence 
parce qu'elles n'en comprennent pas encore la douceur 
civilisatrice et que des ennemis cherchent sournoisement 
a travestir nos projets et a calomnier nos intentions. 

Jamais tu ne fus pedant, d^daigneux^ plein de morgue, 
commeces adversaires, Europeens pourtant, que nous 
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LA, SORCELLERIE AU MA ROC 



rencontrons dans Ie Levant et dans l'Afrique, et qui 
sont pourtant nos voisins.Toujourstu fus simple, alerte, 
spirituely- bon et doux; et ces qualites n'empechaient 
point que tu fusses eriergique, patient, obstine m£me, 
r^solu et brave dans le danger. Ta rnort, comme ta vie, 
est la devant nous pour nous le prouver. 

Certainement il a compris ton arae et ses desseins pro- 
fonds, le Ministre, qui a voulu que, pour te venger, — a 
part bien entendu les repressions necessaires, — la 
meme ou tu fus massacr6 par une populace aveugle et 
trompee s'elevat uti hopital portant ton nom, un. hdpital 
ou tes successeurs, tes disciples, gueriront selon tes m ca- 
thodes les enfants de tes assassins. Et ceux-ci seront les 
premiers a te benir et a remercier a cause de toi la France. 

Car tu n'es pas mort pour nous, Emile Mauchamp. II 
y a ceci d'admirable pour ceux qui, comme toi, ont fait de 
leur vie quelque chose qui depasse leur personnalit6 ? il y 
a ceci d'admirable, dis-je, que le meilleur d'eux-memes 
nesaurait mourir. Ton heroi'sme, nous l'apprendrons a 
nos fils; etnosarriere-neveaxlegarderontprecieusement 
dans leur memoire comme une source intarissable d'6ner- 
gie. Car une belle action est feconde j elle se perp6tue ? 
etant admir^e au point d'etre imit^e. 

Mais une autre fagon de diirer t'est reservee. 

Ton pere, qui t'avait legue cet heritage de courage et 
de vertus accumules par les ai'eux, va te donner une 
seconde vie en publiant un livre sur les superstitions du 
Maroc,sur la sorcellerie au Maroc : cette ceuvre tu Pavais 
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6crite pour te delasser en quelque sorte/ Attrayant et 
utile labeur, elle est une arme pour combattre scientifi- 
quement les ennemis du progres et de la France. 

Je tiens a honneur que M. Mauchamp pere ait bien 
voulu me confier la delicate tsiclie de le seconder dans la 
modeste mesure qui me revient En tout cas, il pent 
compter sur raon devouement, qui ne lui fera jamais 
faute ; ainsi nous continuerons, autant qu'il nous sera 
possible, l'effort civilisateur de ce pacifique heros. 

Je le repete, ce sera notre maniere de le venger, la 
maniere qu'il approuverait le plus si nous pouvions le 
consulter et s'il pouvait nous r^pondre. Lesvrais grands 
hommes n'ont pas la m6me morale que les hommes 
mediocres et petits. Les rancunes personnelles n'existeat 
pas a leurs yeux,*. Ou plutdt le mal qu'on leur a fait 
devient pour eux et pour ceux qui obeissent a leurs 
principes, Toccasion de realiser plus de bien encore. 

Emile Mauchamp, je sals que si tu m'entends tu m'ap- 
prouves; et je crois que tu m'entends et que tu nous 
vois. Donne-nous la force de penser a toi virilemerit, et, 
a travers nos larmes, d'apercevoir, pour la suivre-de loin, 
la trace lumineuse que tu as laissee derriere toi. 
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Je me suis efforce de repondfe de mon mieux a la con- 
fiance que m'a temoignee M. P. Mauchamp. J'airevu 
avec soin ces notes, que deja des mains pieuses avaient 
rassemblees; je leuraipr^teune allure moinsimprovisee, 
tout en conservant Ieur simplicity. Je erois que F en- 
semble offre pour le public un inter^t tr6s vif de lecture ; 
les explorateurs, les coloniaux, les savants, les psycho- 
logues et les lettres se mettront d'accord pour recon- 
naftre la haute valeur de tels documents. Les retouches 
apportees n'ont guere ete que de style. Nous avons 
respecte non seulement les pensees de Fauteur, mais 
aussi generalement Fordre selon lequel elles se d6rou- 
laient et son style franc et primesautier. 

Ces pages sont emouvantes par lesujetqu'ellestraitent 
et plus encore par le merite de celui a qui nous les 
devons. Nous relaterons plus loin les circonstances tra- 
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giques qui entourent leur redaction etla maniere dont 
ces manuscrits ont pu etreretrouves. 

Pour ma part, j'ai cru, en accomplissant ce devoir 
d'amitie, agir surtout en bon Erangais et faire acte de 
patriotisme humanitaire, car, en publiant ces documents, 
nous precisons les raisons d'intervenir la-bas.Les ecuries 1 1 

d'Augias sont aujourd'hui a Marrakech, a Fez et un peu ™ 
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partout eparses dans ce beau pays, qu'il faut assainir i:J§ 

de fond en comble. A cette t&che semble peu designe tel 
autre peuple que ses superstitions, ses cruautes et sa 

« 

paresse ont fait chasser d'autres colonies, devenues If 

prosperes depuis leur depart. 

Les partisans d'une independance totale au Maroc, 
laisse a lui~m&me et se gouvernantpar ses seuls moyens, 
sont tres souvent les sinceres dupes d'une illusion et 
d'une ignorance considerables, lis supposent que le 
Maroc est plus oumoins au niveau intellectuel efc moral 
des autres peuples civilises ; et ils ne voient dans notre ■;..;| 

action la-bas qu'une operation financiere et militaire. ^ | 

Ouelles que soient les intrusions d'inter6ts particuliers 
dans cette entreprise, elle releve neanmoins des preoc- 
cupations de la conscience nationale et universelle. La 
lettre de M. Mauchamp pere en t6te de ce volume a 
raison de faire entendre cela : et le double effort, scien- . I 

tifique et litt^raire, de sonfilsen estlameilleure demons- .- }. $ 
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t ration. La t&che de penetration et de civilisation au j| 
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Maroc ne doit plus etre desormais Foeuvre d'un parti, 
mais de toutFrangais qui pense a sa patrie et aux services 
que celle-cin'a pas cesse de rendre a Fhumanite. Jesais 
bienquedes avantages materiels et moraux resulteront 
pour nous, — du moins je Fespere — de Fextension de 
notre influence en Afrique ; mais toute peine merite 
salaire* Les Anglais, en Egypte et dans FInde, ont, eux 
aussi, travaille dans Finteret des peuples quails prote- 
geaient, et legitimement ils en ont tire benefice (1). 

Enaout 1910, lors* de Finauguration du monument, 
eleve par la ville de Ghalon en Fhonneur de son illustre 
enfant, M. Pichon a declare que le sacrifice de person- 
nalites aussi ardentes et devouees etait essentiellement 
fecond. En effet, la mort de Mauchamp nousapermis 
d'occuper Ouidja et nous a fourni des droits nouveaux 
pour accomplir notre mission naturelle. La jalousie et 
la m£fiance de certains peuples nous opposent ouverte- 
tementou sourdement maintes difficultes, alors que, notre 
loyaute est incontestable. Aussi parfois, par serupule 
eumes-nous de Fhesitation, alors qu'il eut mieux valu ne 
pastarder et agir avec vigueur. Que de reconnaissance la 



-- ? 



(1) Je n'ai ni le temps, ni l'espace, ni surtout la pretention de 
converter a ces idees les anticoloniaux irreductibles. Je dois me 
borner a expliquer le r61e joue par Emile Mauchamp et nos obli- 
gations immediates envers le Maroc immoral, ignorant et dege- 
nere, telles qu'elles decoulent des revelations apportees par ce 
livre. 
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14 EMILE MAUCHAMP 



plus que toute autre, est utile a la grandeur de sa patrie 



II 
II convient dechercher dans sa famille, comme daus 



] et dela destinee d'Emile Mauchamp. 

Son pere appartient acette classe des Francjais d'une 
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France doit reserver a ceuxde sesfils, qui, risquant leur 
N vie comme des soldats, donnent a leur immolation tin 

caractere tel, que, deyant ce sacrifice magnanime et || 

desinteresse, s'apaisent les mesquines et redoutables 
- competitions internationales. 

II faut admirereertes Pheroisme du guerrier qui meurt 
dans une embuscade ou sur un champ de bataille; mats j;l| 

les esprits chagrins des autres pa} r s out une tendance, 

presque toujours injuste, a considerer qu'il a fait son 

if ^ 

j| : metier tout simplement ou meme qu'il est alle au dela ; V|f 

des ordres recjus et qu'il fut provocateur. II ne saurai 

etre juge de la sorte, celui qui tombe, pacifique, sans j.||| 

armesa la main, apres avoir aucontraire cherche aame~ r;l 

liorer le sort de ceux qui le massacrerent. Si F existence ^J§ 

d'un homme comme Mauchamp est precieuse, puisqu'elle ^| 
propage au loin le bon renom de la France et qu'elle est 
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en meme temps Fhonneurde toute 1'humani.te, sa mort, >||f 
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et elle demontre la necessite dela civilisation. : :| 
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les divers milieux ou il a vecu, les origines du caractere ■■:$( 






!-■■£ 
1 to 



haute culture intellectuelle, sachant trailer les affaires et i |S 

. ■ '.? 
'!■■ 

il 

■ - 'i: j - 

II 
I 

' f 

iv ' 
~k~- 






■" * ... '.< 



,-;/■'."■'->■ :'{SK 



t' =: 



."'o -V 1 ;";'"-;. I 



.*",,'- J 



r - r ".-- ! 



ET LA SORGELLERIiS AU MAR06 



15 



ayant legotit de 1'altruisme. M. P. Mauckamp, conseiller 
municipal, adjoint aumaire deGkalon, conseiller de son 
departement ? enfin maire desa ville, n 'a -jamais epargne 
son temps nises. efforts, pour les oeuyres de mutuality 
d'education populaire et de relevement social. 

Aide de sa ckere femme, au-ssi modeste que douce et 
bonne, il a 1 fonde des societes destruction et de mora- 
lisation. 

Get homme de bien eut cruellement a souffrir dans ses 
enfants, qui cependant lui firent konneur . II perdit une ; 
fille dejamariee et sonfils Emile, en pleine maturite, au 
moment ou il en etait le plus fier. 

G'est Tan passe seuletnent que j'ai lie connaissance avec 
le pere et la mere da keros de Marrakeck ; j'ai mieux eom- 
pris des lors a quelle source d'intelligence, de bont£ et 
de devouement il avait puise pour devenir tin grand 
citoyen . 

Quant au D r Emile Mauchamp, je Tai i-encontre pour 
la premiere fois a Jerusalem. C'etait en 1900-1901. Nous 
nous lidmes vite d'amitie fervente. II possedaitles qualite^ 
de coeur et d'esprit, qui creent les sympatkies vives, 
proibndes. Des sujets semblables nous interessaient, 
nos natures s'alliaient spontanement : la sincerite de 
sentiments que ne fardait aucun appret inondain, Inexpe- 
rience, acquise au contact d'autres races et a 1' etude 
comparee de regions et de caracleres differents^Tkabi- 
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tude de vivre seul et de. compter d'abor A siir soi meme, 
l';amour de cette patrie qui, lointaine, parait plus : chere 
encore, la passion pour les belles-lettres et les arts, le 
culte de cette science dontilallait devenirun desmaftres, 
le meme age, nous rendirent vile inseparables. 

II n'elait pas jusqu'a un commun penchant pour les 
voyages, qui ne devait nous Her plus etroitement. 

Je demande qu'on me' permette de faire une digres- 
sion necessaire pour expliquer cette disposition speciale, 
qui passe aupres du vulgaire pour une fantaisie couteuse 
ou une forme du caprice. On comprendra mieux P&me 
et le destin de notre heros, lorsque nous aurons trace 
une silhouette du vrai voyageur, du voyageur ne. 

Je sens trop moi-meme, malgre mes efforts pour les 
dominer, ces intincts d'errance, pour lie pas les juger 
avec sympathie chez les autres. Comment en serait-il 
autrement d'ailleurs avec Emile Mauchamp, puisque ses 
admirables vagabondages ont Iaisse apices eux des 
resultats historiques ? 

Le voyageur a d'abord deux vertus parliculieres, il 
n'est pas, tout en servant son pays, Fesclavedes minutes 
ambiantes; ensuite il possede une energie qui Tempgche 
d'etre inutile. 
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Mais celai qui s'en va, s'allegeant des paresses, 

Des labeurs, des chagrins, des regrets, des caresses, 
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Celui-la qui sait rompre un complexe lien, 
Qu'aucun foyer ne garde et qu'aucun joug ne tient^ 
Celui-la, qui bravant le tumulte des gares, 
Le fracas des hdtels et des quais fremissants, 
Vit dans les paquebots et les wagons barbares 
Et quittant ses amis, se lie a des passants, 
Gelui qui trouve aux yeux de la femme etrang&re 
Un peu de Tau-dela que jamais on n'atteint, 
Et'qui, sans redouter la temp&te ou la guerre, 
Provoque Taventure et nargue le destin, 
Celui-la qui ii'a rien du loir ou du cloporte, 
Et, sachant que le monde est un bienfait divin, 
Veut que la mer le roule et que le sol Temporte, 
Celui-la ne naquit et ne meurtpas en vain... (1) 

Telle est la marque a laquelle se reconnaissent certains 
temperaments fraternels. Oui, il j a dans Y humanity une 
caste d'errants, de nomades, qui souffre de vivre a la 
meme place et qui a besoin de parcourir le vaste monde 
pour y cueillir sa moisson d'idees et de faits, dont pro- 
fiterontles autres, les sedentaires. Est-ce qu'en ces civi- 
lises, en ces citadins, recommencerait rim pulsion qui 
entratna les pasteurs des bibles dans la direction suivie 
par le soleil et qui pr^para plus tard les immigrations, 
les invasions ? Pendant des siecles et des siecles, trop 
impetueux, tropjeunessur la planete, trop inquiets aussi, 
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(1) UHumanite divine* 



2 









. *-: 



( 



i 



i 

1 



1 



I? 



i 



if 



i ft 



Tf 

-,>■'■ 

i 



I 

\ ft 



'I 
I 



V 
f 



'(ft 






j li. 

if 



1 



1\ 

j] 



M 



\- 






48 EMILE MA.UCHAMP 



iil ;, lants, les heros ». II allait, sans la chercher, mais aussi 

lb ■ sans la redouter, fatalement et librement, vers cette fin 

Hi :;■ ■■'-. / ■ 

redqutable, qui guelte peu ou prou tons ceux qui 

f(3 ;'■■' s'aventurent trop avant chez les peuples sauvages ou 



| ; * retombes dans la barbarie, peuples susceptibles par 

ignorance, irritables par paresse, cruels par fanatisme. 
Faut-il Ten louer ? Cerles, son exemple doit etre offert 
| |j : ; aux jeunes Fran^ais. Le gout du risque commence a se 

|J| \ perdre; nous avons tellement peur des responsabilites 

et nous sommes tellement les partisans du « moindre 
effort » que nous ne faisons des ehfants qu'avec une mode- 
ration et une prudence funestes. Nous tendons adevenir 
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[■I les ai'eux de nos ai'eux, ignorant encore Tart de cons- m 
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truire les villes, changeaient sans cesse la place de leurs 
repas et de leur sommeiL 

Au contraire chaque race tend aujourd'hui a se fixer |;|| 

dans certaines frontieres. L/equilibre des influences a 
if;. V cv6e des coalitions pour emp^cher tel ou tel peuple, plus [ : i 












ll ; fort, mais isole, de s'epanouir trop au loin. Aussi Tins- li| 
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I ;. tinct d'errance s'est refugie surtout en quelques individus^ j ,'| 

..-'=■" qui deviennent les pionniers du rayonnement national et 

?f : les instigateurs del'unit6 future du monde. On les nomme 

explorateurs, savants, missionnaires, soldats coloniaux. 

Notre charznant ami etait de ceux-la. Comme on l'a dit, 

il avait « cette repugnance a se contenter de ce qu'on a » , 
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I ; cette soif du sacrifice « dout sont tourmentds les vail- ! 1 
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un peuple de fonctionnaires et de retraites, Rien de plus 
deplorable. 

Songez, — et nous aurons ay revenir tout a Fheure^ que 
les Frangais de la Legation de Tanger se plaisaient a trai- 
ler de « bluffeur )> et d' « arriviste » le jeune homme, 
en qui bouillonnait la seve de Faction nationale et que 
hantait le devouement scientifique et humanitaire. Tan- 
dis que, lui, il sedirigeait de plus en plus vers le supreme 
p6ril, nos diplomates, jouaient au polo (1) a Tanger, au lieu 
de songer aux interets de la patrie, le jalousaient et le 
contrecarraient. Cependant Faraignee allemande tissait 
contre lui sa toile perfide dans l'ombre, au loin. II s'en 
apercevaitjladenongait; notre legation n'en tenait aucun 
compte. 

Ces Fran<jais officiels, aulieu dele soutenir, ne repon- 
daient meme pas a ses lettres. lis lui supprimaient ou lui 
retardaient son traitement, se refusaient a payer Findem- 
nit6 d'un dispensaire rendantplus de services a la France 
qu'une armee de conqudtes, negligeaient Fautorisation 
de laisser parvenir des remedes, ne daignaient meme pas 
le proteger contre le vol de ses manuscrits et le pillage 
de ses bagages. 

Depuis longtemps il aurait et6 assassine, si son cou- 
rage personnel ne Favait pas a plusieurs reprises sauve. 

(I) Lettre d'Emile Mauchamp en date du l er avriU 
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I'i; ! 20 EMILE MAUCHAMP 



Les soraersconspiraient sans cesse contrele savant. Le 
redoute Ma-el- Ai'nin, cheik des Hommes Bleus (nommes. 
I I ainsi a caiise d'un pagne de cette couleur dont ils se 

ceignaient les reins) traversa Marrakech avec sa horde de 
pillards et s'y installa. Le l&che attentat de touteune. 
foule contre notre ami ? seul, avorta gr&ce a sa resistance, 
qui dispersa les agresseurs (1). 

Grace a un voyage en France, oil il acquit la sympa- 

thie eclair^e de M. Stephen Pichon, sa situation allait 

s'ameliorer. Malheureusement, pendant son absence, la 

yille de Marrakech avait et6 travaillee par les intrigues 

jj-tt jj'": '■;-"' de l'AHemagne, M* de Rosen, alors ministre de ce pays, 

- " - ■ ecrivaitaux autorit^s marocaines que « la France, violant 

la foi des traites, allait installer la telegraphie dans tout 
le Maroc. II les invitait a prendre des mesures pour 
entraver toute entreprise de ce genre » . 

Le consul allemand Nier, a Marrakech, sur ordre recju 
desonehef, avisa le pacha etlui conseilla de faire sur- 
veiller leretour d'Emile Mauchamp. 



(1) <( En pleine rue et ea plein rnidi, les « hommes bleus » 

tirerent sur le docteur. Celui-ci, ignorant la peur — et la menace 

ijj: .■■[•• ne le laissait que trop insensible — ■ riposta a coups de revolver. 

|| J' , II <c descendit » quelques-uns de ses agresseurs ; les autres 

|i ■}:■."" prirent la fuite. fatalite, si le matin du 19 mars 1907, notre 

H v vaillant docteur avait eu son revolver Browing^ — c'est aussi 

ij! J l'avis de M, Louis Gentil ■ — jamais ses feroces et laches agres- 

jlj ' j ; . ■ ' seurs ri'auraient eu raison de son energie. » (Henri Guillemin.) 



5*4 



.Is--'-:- 






~^, ::_„-,. :Ji^( r 



. ' ■ . -\ 



ET LA. SORGELLERIE AU MAROC 



21 



EI-Hadj-abd-es-Selam, deja tres antifrangais, se jura 
bien d ? emp6cher ce projet, que nous n'avions jamais eu, 
mais qu'il pouvait nous attribuer desormais surla foi — 
ou plutot la mauvaise foi — d'autres Europeens. Pourua 
Arabe de Marrakech,la telegraphie sansfil est un instru- 
ment magique qui, gr&ce a des fluides attractifs agissant 
dans Fatmosphere peut, tout a coup, precipiter sur la 
cite une armee entiere avec de Fartillerie et des muni- 
tions. L'insinuation allemande etait done habile et effi- 
cace. Deja, un elrange'aventurier teuton, avait depuis 
longtemps excite Fopinion publique contre le docteur 
frangais, son concurrent. Cet individu, se nommant 
Hollzmann et se disant medecin, n'etait en realite qu'un 
espion secret double d'un marchand de pastilles du serail ; 
il doit porter une large part de responsabilite dans 
Fassassinat de notre compatriote, Gette physionomie, 
des plus antipathiques,mais des pluscurieuses, meriterait, 
avec sa psychologie de traitre moderne, d'etre fix6e par 
un historien. Polyglotte instruit, apparente au D r Mohr, 
champion ardent, a Berlin, de la politique coloniale 
antifrangaise, il etait r^cemment enferm6 a Fez ; et 
e'esten partie pour le sauver que nos colonnes suppor- 
tferent les fatigues, les assauts des tribus revoltees, les 
privations, les maladies et toutes les infortunes attachees 
ace pays redoutable. II y aainsi des ironies historiques. 
Aujourd'hui, Holtzmann pretend avoir renonce a sa 
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leurs que sa plainte aitete prise en consideration* Chose 
etrange, d'avance son intuition avait flaird bien des dan- 
gers. II ne les affronta ensuite qu'avec plus de courage. 






nationality ; il a epouse une musulmane et il est devenu y 

unsujetdusultan, sans doute pour mieux servir le roi de % 

Prusse. Cetespion, a plusieurs reprises desavoue paries 4 

1 'i 

autorites allemandes, a ete toujours, par elles, occultement i| 

defendu. II joua un role decisif dans Femeute de Marra- 

kech, aucours de laquelle Mauchamp succomba. 
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II avait invente, avec un sens tres affine de la credu- M 
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lite des indigenes, la legende suivante, qui, tendancieuse !| 

et manifestement criminelle dans ses resultats, serait 
digne de l'imagination d..un poete des Mille-et-une.Nuits 
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doublee de la rnalignite basse d'un Basile. Notre malheu- j|g 

reux compatriote y fait allusion dans une lettre, adressee 81 

le 7 Janvier 1906 a notre consul a Mogador, sans d'ail- R 
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« Mais voila que, depuis peu, je m'aperQus que les Arabes 
diminuaient dans ma clientele du dispensaire (je ne parle 
pas des malheureux qui continuent a frequenter la clinique 
comme parle passe), que les notables ne me faisaient plus 
appeler. J'en fus surpris ; puis j'appris que plusieurs t| 

personnes, soignees par moi, y compris mes operes, ne vou- | 

laient plus me voir; deux de ces personnes temoignerent & 

alors leurs craintes a mon drogman, Si Mohammed, que 
j'avais envoye prendre de leurs nouvelles ; Tun d'eux, 
malade de peur, avoua ce qui suit : ■ ; H 
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Depuis quelques temps, le sieur Holtzmann, ayant 
change de tactique a moxi egard, devant les eloges qu'il 
entendait faire de mes capacites, tenait des propos de ce 
genre : 

Le Docteur Mauchamp est, je le sais a present, un excel- 
lent m6decin ; c'est m6me Tun des plus habiles medecins 
de France ; mais j'ai des renseignements surs que mon 
amitie pour les Musulmans m'oblige a faire connaitre. 

II appartient a une sorte de franc-maQonnerie franchise et 
chretienne qui a voue aux Musulmans du Maroc une haine 
impitoyable, et dont les adeptes ontfait le serment dedetruire 
le plus possible de ces deraiers. Voici comme on procede : 
on cboisit des medecins tr&s habiles, tres savants, comme le 
D r Mauchamp, et on les envoie parmi les populations maro- 
caines.La, ces medecins soignent les Arabes avec Tapparence 
d'une grande bont6, les guerissent, soit par des medicaments, 
soit par des operations, des maladies dont ils souffrent, ce 
qui leur attire laconfiance de tous et une grande reputation, 
mais en m6me temps, ils leur font prendre un poison subtil 
qui n'agit que deux, trois, quatre ans plus tard et qui les 
fait mourir surement. 

Et, lorsque ces medecins rentrent en France, ils se font un 
grand merite d'avoir fait mourir deux cents, trois cents 
Musulmans, ce qui leur vaut de grands honneurs. 

Or la credulite des Arabes est telle que la plupart de 
ceux-ci ajoutent pleine croyance a cette fantaisie extrava- 
gante. Si, d'ici quelque temps, un des malades que j'ai soi- 
gnes venait k 6tre atteint d'une maladie grave dont il meurt, 
on ne manquerait pas de convaincre toute cette population 
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cr£dule et superstitieuse que ce dec6s est le resultat de mes 
medications occultes, de l'espfece d'envoutement therapeu- 
tique que je suis accuse de pratiquer, et alors ma personne 
pourraitfitre exposee a def&cheuses explosions de fanatisme 
que de semblables interpretations de mes actions auraient 
tdt fait de soulever » 

La haine de Holtzmann contre Mauchamp avait ses 
racines dans 1' opposition de ces deux caracteres et cles 
races qu'ils represented. Le Fran£ais ? humanitaire ? loyal r 
incapable de fourberie^ poussant le courage jusqu'a 
l'extreme hardiesse, savant authentique, vif, bon et sans 
arriere-pensee ; Paventurier allemand, au contraire, 
lache, fourbe, trompant mftme sur ses diplomes, capable 
de toutesles comedies pour arriver a son but, se jetant 
aux genouxde Padversaire « pour implorer saclemence, 
solliciter son amitie » et ainsi po avoir mieux le f rapper 
dans; le dos, poursuivant, en somrae, son but avec une 
t£nacit£ et une f^rocite dont tout autre exit ete inca- 
pable... Holtzmann n' avait pas rencontre Mauchamp 
seulement a Marrakech, oil celui-ci 1'avait supplante 
comme medecin des indigenes. Fait plus grave, notre ami 
Tavait demasque aupres de Moulay-Hafid, qui avait 
tout d'abord pris pour confident cet espion* Moulay- 
Hafid, alors vice-roi du Sud, etait deja un personnage 
de grande importance. Nous devons reconnaftre qu'apres 
des conversations longues et intimes entre Mauchamp et 
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Iui ? il cessa <T6tre malveillant aFegarddes notres ; du 
moins tant qu'il ne fut pas encore pretendant, II avait 
vivement apprecie le courage, la fermete et surtout le 
caractere fier du savant francjais, alors que les courtisa- 
neries de i'imposleur allemaud finirent par l'ecoeurer. 
Des le retour de Mauchamp a Marrakech, les evene- 
ments se precipiterent. 

De par cette puissance d'illusion dont use souvent la 
destinee envers ceux qu'elle yeut conduire a ses fins 
en les aveuglant, notre ami, d'ordinaire si clairvoyant 
dans son pessimisme, est malheureusement de plus en 
plus en confiance depuis quil est revenu-de France, II a 
revu ses chers parents, II se sent maintenant soutenu 
aux Affaires Etrangeres* M, Regnault, ministre de France 
a Tanger, l'approuve. II nest plus aussi isole; M. Louis 
Gen til 9 M ine Gentil et leur petite fille Suzanne out quitte 
Tanger et vont aussi se fixer a Marrakech* Comptant 
s'installer pour longtemps dans le pays, il rentre dans 
son « home » marocain avec plusieurs caisses renfermant 
ses collections artistiques, composees soit de ses propres 
achats dans les divers pays ou il vecut, soit des presents 
que lui adresserent quelques-uns des riches indigenes, 
qu'il avait un peu partout gu6ris. 

Or, ces bagages devaient justement servir de motif a 
P exaltation d'une foule absurde. On crut ou on feignit 
de croire que le rouleau renfermant un grand tapis de 
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4 metres de cdte contenait des m&ts et des antennes. 
Tout s'enchaine logiquement, m6me les details les plus 
contradictories dans l'esprit des gens a idees preconcjues. 
Deja, sur le passage de M/ Gentil, on chuchotait : 
« Voila les Frangais qui vienneht prendre le Maroc, » 
Get explorateur ne trouva pas de maison a louer dans 
le pays, et il dut accepter Fhospitalite de TAUiance 
israelite. C'est a une de ses lettres que nous nous repor- 
tons pour nous renseigner exactement sur le terrible 
massacre du 19 mars 1907, ramhiance qui le prepara, la 
il; maniere dont il s'accomplit brusquement, brutalement. 



,|| Le pretexte fut ? avee les bagages mysterieux, un jonc 

U! installe sur la terrasse pour tenir le linge qui seche : 



« Le 19 mars, les indigenes qui surveillaient de tr6s prfes 
la maison du docteurremarqu&rent un de ces grands roseaux 
comme on en voit sur beaucoup de maisons et qui dev&ii 
servir de poteau pour etendre le linge. On a ditqu'il s'agis- 
j£ ■ sail d'un mat destine k mes operations geodesiques. C'est 

] f:_ une absurdite, car qu'aurais-je fait (Tun m&t quand Marra- 

[V. ■ kech offre par ses minarets, ses mosquees, tant de sighaux 

% " naturels et notamment la fameuse Kouloubia de 82 mfetres 

f de hauteur, qui se voit a une tres grande distance. » 

i 

I- 



Le meme jour, vers 11 heures et demie, M. Gentil, de 
son cdte, etait occupe a determiner Theure par Tobser- 
vation du soleil sur la terrasse de FAlliance israelite 
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lorsque Forage humain eclata. Les portes du Mellah (le 
quartier juif) furent fermees. L'emeute eclatait dans la. 
ville. Le ca'id du quartier Israelite crut que M. Gentil 
avait arbore un drapeau fran§ais. 

C'etait a ce moment qu'Emile Mauchamp etait assas- 
sine. 

M. Gentil Pavait quitte un peu avant dix heures. 
L'infortune se rendait a sondispensaire, qu'il allait rou^- 
vrir le lendemain. Si-Mohammed-Srir, protege anglais, 
et quelques indigenes Faverlirent que les Arabes etaient 
mecontents de Tobjet qui se trouvait sur sa terrasse : 

« Ge n'est qu'un roseau, repliqua-t-il, mais puisqu'on 
en prend ombrage, je l'enleverai. » 

Accompagne de son interprete, le docteur se dirigea 
vers son domicile, a deux cents metres de la. II jouait 
gaiement avec sa badine. La foule ne tarda pas a le suivre. 
Dans son insouciance du peril, il ne se rendit pas compte 
de r agitation et de la colere qui grondait sur son passage. 
Ayant d'arriver chez lui, Mauchamp se trouva nez a nez 
avec une bande d'emeutiers brandissant des sabres, 
des fusils, des koumia (grands couteaux) et des ma- 
traques. Nous ne connaissons les details du crime, direc- 
tement, que par Si-Mohammed-el-Hassani qui suivait le 
jeune savant. D'apres son temoignage, le moqaddem du 
quartier, « ecumantde rage »,sepr6cipitasmTinterprete 
qui voulut le calmer en lui affirmant de nouveau que le 
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N' ay ant plus son interprete, Mauchamp etait bien 
U? perdu, car il lui etait impossible de s'expliquer. S'il avait 



j! et6 arme, il aurait pu, du moins, vendre cherement sa 

fj;| vie. ou meme tenir a distance ces bandits qui subissent 
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le prestige dePEuropeen et savent, par experience, qu ? un 
seul d'entre nous, quand il a des moyens de defense. 



(1) Lettre de M. Falcon adressee a M. Mauchamp pere^ confir- 
manl le recit de M. Gentil et datee de Marrakech, le 13 avril 1907. 
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roseau tendancieux serait enleve. Mauchamp gardait 11 

tout son calme et se rendait si peu compte a cette heure - ^| 
la du complbt contre lui prepare de longue main, qu'il \ :gf 

n' avait pas emport6 d'armes avec lui (i). 



1 if': 



« Voyons, soyez sages », se serait-il content e de dire ; | 



a ces fanatiques, d'apresles diverses versions du meurtre } ■:| 

:; qui nous sont parvenues. Malgre son peu de foi en la 

; ] : . sincerity et la generosite des indigenes^ il ne pouvait 

s'empecher de traiter ces forcenes, ces fous ou ces mal- 
faisants, comme des enfants qu'on doit calmer par son 
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L'interprete, etant plus familier avec les moeurs du 
pays, comprit que quel que chose de grave allait se pas- 
ser, et il songea d'abord a se sauver lui meme; aperce- 
vant une porte ouverte, il s'y refugia, Une femme se f | 

decida a le cacher dans la maison, « parce qu'il etait l-^j 

musulman s*. * 
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vaut une f oule d'e'ntre eux. Un longpoignard Patteignit. 
II n'y avait plus qu'a fuir, a regagner leplus t6t possible 
la maison, tacher de s'j enfermer, pour faire usage des 
armes qu'il y auraittrouvees. II sepr^cipite dans Pimpasse 
conduisant a sa maison, mais il est rejoint par la hai- 
neuse multitude, qui Penveloppe, Paccule contre unmur. 
II tombe ; et, alors, c'est une horrible curee. Tous 
frappent; les pierres, les batons, lescouteaux s'abattent 
sur ce corps deja inanime. Du hau-t des terrasses voi- 
sines, les femmes poussent des « you you » de triomphe. 
« Le Chretien, Pinfidele est mort,gloire aDieu et a Maho- 
met ! (1) » Songez que cesupplice dure deux heures.il 
faut esperer que la mort ne se fit pas attendre et que Ton 
ne s'acharna que sur un cadavre. Helas ! generalement 
il n'en est pas ainsi ; et le Marocain pratique la lenteur 
savante des supplices chinois. On arrache ses v^tements 
et on va mettre lefeu a ce corps meurtri quand des sol- 
dats dispersent les bourreaux. Sur Pordre de Moulay- 

< 

Hafid, la depouille de Mauchamp est transportee au 
dispensaire. 

« II etait temps, dit M. Gentil, la foule, de plus en 
plus surexcit6e, venait de passer une corde aux pieds 
de notre infortune ami et se proposait de le trainer dans 
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(1) Leltre de M. Falcon a M. Mauchamp pere, 19 avril 1907, 
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ji;s souillee et P attache par une corde aux pieds. Hurlant 

toujours, trafnant dans la poussiere le corps du malheu- 
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un terrain vague ou on allait le faire bruler apres avoir 

arrose son corps de p6trole. » ||§ 

Un autre recit du massacre nous a ete communiqu6 \M 

/ , ^ log! 

d'Oran. Les details sont plus affreux encore : 

Un enorme pave f racasse la t&te de Maucliamp qui 
chancele. En vain^ il tente de trouver un abri dans sa 
propre maison ; les portes sont barricadees. Derriere, 
; i '}'■ terrorises, les domestiques n'osent ouvrir. 

Ces brutes se resserrent autour du docteur- bless6 ; 
elles le poussent violemment dans Pimpasse ou donne 
;j i: ! sa maison ; elles Pinjurient, Paccablent de crachats, 

|'ij : l'assomment a coup de pierres et de matraques. Le 

malheureux est renverse. En vain il appelle au secours. 
Le fils du pacha et les chefs de quartiers sont toujours 
ll^j la qui excitent la population au crime. Les dnergumeiies 

Ijjij]; ' se pressent autour de Mauchamp et tirent leurs koamia 

i,f de leurs fourreaux. Deux coups de poignard crevent left 

yeux de leur victime, deux autres Patteignent au coeur. 
p." Puis, ils s'acharnent sur le corps inanime du chnHien, 

i\\-. lui lardent le crane de cinq autres coups de poignards, 

w!'-' lui labourent le ventre de leurs couteaux affiles. Enfin 

« la tourbe en ddlire traine le cadavre au fond de Tim- 
passe et lejette dans une fosse putride, infecte. Elle 
retire cette loquehumaine du lieu innommable ou elle Pa 
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reux qui lui doimait ses soins actifs et desinteresses, elle 
ne s'arretequ'au milieu d'un terrain vague. Des bidons 
de petrole sont apportes et sont 6ventres ; on inonde le 
cadavre et on s'apprfete ay mettre le feu (1) ». 

Les emeutiers d'ailleurs ne s'en tinrent pas la* lis 
pillerent la maison du docteur, puis allerent assieger la 
maisonde F agent consulaire d'Angleterre.La, undomes- 
tique repoussa les assaillants, tua deux homines et en 
blessa un troisieme ; cinquante soldals envoyes par 
Moulay-Hafid suffirent a peine pour degager deux com- 
mercjants francjais et les conduire au Dar-Maghzen. 

Ge n'est qu'a la tombee de la nuit que M, Gentil put 
se rendre, avec M. Lassallas et une escorte fournie par 
le vice-roi, a la maison de la victime. Encore durent-ils 
se v&tir en musulmans : 

« La porte d'entr^e avait 6te forcee, 6crit M. Gentil, Pintd- 
rieur offrait le plus lamentable spectacle. La maison avait et6 
mise a sac. II ne restait que des meubles en bois blanc, bri- 
sds, d6fonces, pour la plupart jetds dans le jardin int6rieur 
que le docteur avait am£nagd avec tant de soins. Les livres et 
les papiers jonchaient le parquet, lacour, et trafriaient jusque 
dans la rue. lis 6taient souilles de boue et de sang car les 
meurtriers avaient dti se battre pour s'approprier les objets 
de la victime. Les tentures, les riches tapis d'Orient et les 
differents objets de valeur, collectionn6s avec un goutremar- 

(1) Gf, Biographie du docteur Emile Mauchamp parftL Henri 

GuiLT.EMIN. 
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quable par Mauchamp, avaient complement disparu ! 
J'ai juge indispensable de ne pas laisser perdre la cor- 
respondance du docteur ; et, a cet effet, j'ai fait mettre dans 
des sacs tout ee qui. etait papier ; le tout, apporte chez moi, a 
6t6 trieavec soin, sous mes yeux, par mes compafriotes, J'ai 
reuni, en quatorze paquets, les papiers et les manuscrits et 
les ai envoyes par les soins de M. d'Huyteza, vice-consul a 
Mazagan, a M. le Ministre de France a Tanger. » 

Gette vision de vol sanglant et de pillage, malgre son 
horreur, etait peu de chose encore, a cote du spectacle 
qui attendait les deux Frangais au dispensaire. La, dans 
(c une petite piece sans autre ouverture qu'une porte 
basse » , ils apergurent, allonge sur de l'herbe frafche, un 
corps presque meconnaissable dansun manteau blanc (I) ; 
: «v La tete comme broyee porlait un turban. Les soldats 
avaient habille en Arabe celui que les Arabes torturerent 
ettuerent. Quelle derision! Mauchamp, pendant sa vie, 
ayait to uj ours refuse de quitter ses vetements euro- 
peens : c< Je suis ici, repondait-il, comme medecin fran- 
gais, pour faire connattre et faire aimer la France; ilfaut 
que les indigenes reconnaissent en moi un Fran§ais. » 

Ces restes informes > nos compatriotes durent renoncer 
a les emporter avec eux et meme k les veiller. II fallut 
rentrer. 

(1) « A rexamen, ecrit M. Falcon, MM. Gentil et Lassallas ont 
compte jusqu'a 25 blessures, presque toutes dans la region du 
cceur, une au cote et une au front. » 
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Le D* Mauchamp « Marroheeh 
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Chez lui, M. Gentil redigea un proces verbal de cons- 
tat qui, ayant ete signe aussi par Si-Omar-ben-Medjjad 
et M. Lasallas, fat adress6 a Tanger au Ministre de 
France. Un memiisier musulman, qui avait prepare 
pour M. Gentil un petit observatoire meteorologique en 
planches, le transforma en cercueiL Ge corps y fut depose 
le 20 mars « dans un drap blanc, sous une couche de 
charbon»; le cercueil fut transports jusqu'a la cole, a 
dos de mulet, pendant la nuit ; des Europeens et vingt- 
cinqsoldats de Mouley-Hafid lui firent cortege. Ce fut 
quatre jours de clievauchees. A Mazagan, le corps fut 
embaume ; la ceremonie des obseques eut lieu a Tanger, 
le 2 avril 1907, avec solennitS et dans Temotion gen6rale. 

Tous les Europeens linrent a Thonneur de sejoindrea 
nous pour afnrmer la partqu'ilsprenaient a notre afflic- 
tion. 

a Nous le savons, Messieurs, s'ecria M. Regnault, devant 
la depouille posee sur un wagonnet et enveloppee du pavil- 
ion tricolore, les evolutions des peuples ne peuvent s'accom- 
plir sans secousses ni saas victimes. Parmi les hommes ce 
sont les meilleurs, les plus utiles, quimeritent d'etre distin- 
gues et qui se designent aux coups des barbares. 

II en coute sans doute de perdre une intelligence produc- 
tive et bienfaisante comme celle de Mauchamp ; mais les 
sacrifices mfeme les plus cruels, n'ont jamais fait reculer les 
idees. De tels exemples, loin de decourager les vocations les 

suscitent. 
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Deja,le 26 mars, un debat sur la mort du patriote 
vlAiji martyr entrafnait a la tribune M. Dubief qui se fit 

applaudir sur les bancs, en lisantplusieurs des lettres du 
D r Mauchamp (nous avons cite plus haut des extraits). 

M. Pichon, ministre des Affaires etrangeres termina 
ainsi son discours : 



« Le Gouvernement a ddcide d'occuper la ville d'Oudjda et 

de maintenir cette occupation jusqu'au jour ou nous aurons 

obtenu les reparations qui nous sont dues. Onelles sont ces 

reparations ? C'est d'abord la punition des auteurs du meurtre 

' du D r Mauchamp, la . destitution et Temprisonnement 

du gouverneur qui a la responsabilite de ce crime (ires Men> 
tres Men /); les indemnity convenables pour la famille de la 
:j|!;!-, ! victime;les reparations dues au Gouvernement en raison du 

caraetere ofiiciel qu'avait notre compatriote; enfin Taffectation 
d'une somme importante a une ceuvre de bienfaisance au 



ii [ Maroc...» 



En- effet, lout recemment, parmi les voeux du Gou- 
vernement^ a et6 realise dumoins celuiqui, en ce discours 
approuve de tous, fut exprime le dernier. Un hopital 
portant le nom du D r Mauchamp a ete fonde a Marra* 
I;-. kech. 
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G'est a Jerusalem, au milieu de nos excursions et de 
nos promenades que le projet de sonder plus a fond 
Fame musulmane et d'en reveler au cours d'un livre, les 
meandres etles profondeurs, se precisa dans le cerveau 
du D r Mauchamp. Nous ne nous lassions, ni Fun, ni 
Fautre, d'explorer Jerusalem et ses alentours. Ah! les 
souvenirs, si poignants malgre leur indecision, d'un 

P passe religieux, la tout proche, et comme ressuscit6 par 

des sanctuaires encombres de pelerins et des c6r6monies 
magnifiques ! Ah ! les luttes d'influences, les petites 
querelles des sectes, se deroulant autour du s^pulcre 
d'unDieu, Finterettout afailexceptionnel d^un confluent 
de races, de doctrines, d'esp^rances,; la poesie des sites 
sacr6s, qui n'ont d'equivalent nulle part. 

Mauchamp etait mon compagnon de choix ; d'ailleurs 
il jouissait d'une situation exceptionnelle en tant que 

H medecin frangais, a cause aussi de son activite et de la 

sympathie, qui rayonnaitde lui et yretournait, Les con- 
gregations, qui forment, a elles seules, dans cette ville, 
une population imporlante, lui 6taient reconnaissantes 
dud^vouement qu'il leur temoignait, quoiqu'il restdtun 
libre-penseur irreductible et un republican! aver£. 
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EMILE MAUCHAMP 



Ge qui paraissait plus difficile encore, il avait conquis 
rami tie et la confiance des Musulmans, qui allaient a sa 
clinique ou le faisaient appeler, lui ouvrant leur maison 
et mfone les appartements de leurs femmes. 

Mauchamp avait garde, au milieu de ses travaux 
astreignants, sa joviality et sa bonne humeur. 

Je le revois, grand et svelte, allantde son pas rapide 
dans les rues de Jerusalem, qui sont vraiment un dedale 
inextricable. Que de journees heureuses, vecues en- 
semble ! 

Je me rappelle une excursion, poussee j usqu' a Jericho , 
les eaux tranquilles du Jourdain, l'aspect Strange de ce 
lacsibien nomme, en effet, « laMer Morte », ou se melent 
le sel, le naphte, le bitume et le soufre. La, rien de vivant 
ne demeure ? pas m^me un vegetal ; et cette onde noiratre 
et huileuse oitout surnage, recouvre, sansdoute, comme 
I'indique la legende sacree, d'antiques cites detruites* 
Ayant err6 dans cette plaine d^solee de J6richo, ou les 
trompettes bibliques semblent avoir pour jamais cree le 
desert et la desolation, nous passdmes quelques heures 
agreables chez le pacha de Pendroit avant de rentrer 
a Jerusalem. 

Comme Mauchamp 6tait gai, ardent, observateur, 
spirituel, infatigable ! Je n'ai pas oublie, non plus^ les 
soirs ounous nous attardions dans la vallee de Josapliat, 
pres de la Fontaine de la Vierge. Nous entendions les 
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chats sauvages miauler dans les arbres et les chacals se 
plaindre, en rodant autour des tombes. Une oppression 
sacr6enous montait a la gorge : notre esprit subissait 
1' emprise de Fantique Sion, dont les monuments sedres- 
saient encore si pres de nous ; et, d'autre part, cette con- 
tr6e apre etcharmante, presque retournee a Tetat sau- 
vage, sous la domination desTurcs, nous plongeait dans 
une melancolie impossible a definir.,. (Test alors que le 
mystere de la vie musulmane, desa mission, deses ener- 
gies expansives, qu'accompagneunesorte d'impermeabi- 
lite, revenait dans notre conversation, comme un leit 
motiv, qui trouble et qui hante. Je lui disais : 

— Puisqu'il t'est donne de vivre dans ce pays et de 
pouvoir, par tes fonctions, mieux que tout autre, pene- 
trer dans I'intimite des habitants, profites-en pour ana- 
lyser leurs dispositions, leur vices, leurs coutumes, leur 
savoir, leurs ignorances. Montre-nous les rouages secrets 
de ces mecaniques interieures. Nous ignorons les vrais 
mobiles qui les font agir et comment il se trouve que nous 
ayonssur eux si peu d'action... 

— On serai tbien e tonne d'apprendre que la magie et la 
sorcellerie comptent encore tant d'adeptes parmi eux. 

Et, mon camarade me Tassurait, les doctrines que 
j'avais exhumees dans le Satanisme et la Magie (1) 

(4) Un volume paru d'abord chez Leon Chailley. 
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EMILE MAUCHAMP 



etaient encore eii vigueur chez maintes peuplades musul- 
manes. 

— Ecris celivre, luidisais-je; tu rendrasun fier service 
auxorientalistes d'abord, comme aux psycho logues, enfin 
a la France qui semble avoir regu, pour FAfrique, la 
mission d'y civiliser les Musulmans. 

Les annees passerent; j'atlai en Egyte rejoindre des amis 
qui devaient avec moi partir pour Plnde. De son cote, 
Mauchamp allait etre appele a parcourir F Arable Petree, 
la Syrie, FAsie Mineure, enfin le Maroc, on il devait 
sacrifier sa vie pour notre influence etpour la civilisation. 

Notre causerie resta feconde ; c'est au Maroc surtout 
qu'il realisa le projet, que nous avions ensemble preme- 
dite. Pendant les heures que laissaient libres les seances 
du disp ens aire, les visites aux indigenes, les explorations, 
il colligeait les documents qu'il devait reunir plus 
tard sous ce titre « La Sorcellerie au Maroc » et qui, 
aujourd'hui, paraissent enfin. La t&che ne fut pas aisee; la 
sorcellerie, la magie, se plaisent a Fobscurite ou au moins 
aux demi-tenebres ; elles y gagnent un prestige qui a 
lui-meme quelque chose de mystique et de mysterieux. 

Dans ses lettres a ses parents, Mauchamp fait, plu- 
sieurs fois, allusion a son procede d'enqu&te. II leur 
ecrivait : 

cc JHai depuis quelque temps, en ce moment mfeme, un 
brave sorcier, auquel j'arrache ses secrets pour la documen- 
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tation de l'ouvrage que je me propose de publier plus tard. 
Gomme je ne sais si je pourrai le retrouver, je ne le l£che 
pas ; ilest dur a la detente (1). 

Quelle emotion a tenir dans sa main, a parcourir des 
jeux ce cahier et ce manuscrit, transmis a M. Regnault, 
ministre de France a Tanger.Les. feuillets en lambeaux 
en ont ete religieusement ramass^s par les amis du doc- 
teur, sur le sol de sa demeure, oft tout cela gisait, ma- 
cule de sang ; car les meurtriers se sont entr'egorges, 
comme nous Favons dit, pour le partage de ses bibelots, 
de ses collections et de ses souvenirs. 

Par un juste hommage qu'il me plait de rendre a une 
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(d) Unenote^que je crois boa de citer integralement/ nous 
initie aux details de la petite raise en scene necessaire pour ex- 
tirpcr les confidences dont ce livre est la synthese : 

« Ce sorcier etait dura la detente, ecril M. Henri Guillemi-n, 
ainsi que d'autresMusulmans interroges ! II ne fallait, pas qu'ils 
vissent le docteur ecrire leurs reponses a ses questions : sans 
cela ils auraient garde le mutisme le plus complet. Pour se 
rappelcrleur conversation, il avait imagine ce stratageme. Assis 
de cbte a une faible distance de sa table de travail, tout pres de 
ces gens qu'il regardaiten face,, et muni d J un crayon avec lequel 
il semblait jouer tout en causant, il j etait nonchalamment sur un 
cahier d'ecolier pose sur la table., les principaux points de cliaque 
remede. Ensuite, il encerclait d'un trait les mots epars qui lui 
serviraient, une fois seul ? a reconstituer chacune de ces recettes 
absolument fantastiques.«. avec lesquelles, en ajoutant nombre 
d'observations medicales, il a pu composer un recueil de pres 
de400 pages. » 
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EMILE MAU CHAMP 



affection intelligente et delicate et aussi au point de vue 
documentairp, je citerai, telle que me Fa communique 
sans signature M. Mau champ pere, une page bien in- 
teressante. On y constate la ferveur de devouement que 
le coeur excellent de notre jeune heros'savait susciter 
aupres de lui. 

« La personne qui a mis en ordre ces notes veut. 6tre accu- 
see seule de ce qui depare cette oeuvre. 

II n'y avait de redige que Introduction dont les pre- 
mieres feuilles manquaient. Le reste de l'ouvrage etait note 
p6le-m6le sous la dictee &nonnante saus doute de -quelque 
drogman arabe, interprfete entre le courageux docteur et 
les miserables empiristes de ce primitif pays. 

Sur les feuillets detaches, arrachds, souilles de boue et 
de sang dans la bagarre qui suiyit le pillage de la maison 
du heros, les remarquesse rapportant aux sujets les plus diff6- 
rents etaienttellement enchevfetres qu f il fallut numeroterjus- 
qu'a cinqou six fois dans une page enfin de s'y retrouver. 

On n ? a pas non plus trop ose faire un triage, ce livre 
6tant du document et non pas de la literature. 

Souvent encore, a quelque tournure de phrase, a quelque 
mot, k quelque fa§on de penser ou de s'exprimer, la person- 
nalite de l'auteur devenait tellement vivante, et le souvenir 
qu'il n'est plus, si douloureux que la clarte de la pauvre 
raison qui travaillait s'embuait de tristesse ; malgre les 
efforts r^pet^s de la volonte, certains passages ne purent 
jamais 6tre revus de sang froid. 

Qu'ontache done d'imaginer ce que cet ouvrage aurait 
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pu fitre s'il avait ete cisele par son auteur et qu'on le prenne 
pour ce qui est : Toeuvre inachev^e d 1 un savant, d'un artiste, 
oeuvre qu'on trouva en lambeaux, en mines et qu'ime main 
amie pieuse, mais maladroite, d'autant plus maladroite 
qu'elle souffrit, tacha de reconstruire pierre par pierre. »~ 

Cette premiere version a ete revue et recopiee de la 
main de M. P. Mauehamp qui me Fa communiquee, et 
c'est alors que m'est echu mon travail personnel de mise 
en point. 
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Le livre du D r Mauchamp nous apporte la rev&- 
lation, la plus complete et la mieux « vue », du Maroc 
mysterieux, de ses coutumes, de ses croyanees, de sa 
vie intime, de tout ce qui caracterise enfin la decadence, 
ineluctable, semble-t-i], de ce peuple. Nous retrouvons 
dans ces bribes de sorcellerie, dans ces recettes de 
« bonnes-femmes », qui sententla mechancete, la luxure 
et le crime, les notions d'une tres ancienne metaphy- 
sique, les souvenirs corrompus d'une des plus belles 
civilisations du monde. 

Fez fut celebre autrefois, comme centre de religion, 
d'universite, de philosophic et de science. 
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EMILE MAUCHAMP 



Or, iln'est riende pire que la decrepitude des meilleurs 
Etats. On se souvient que les Arabes ontete, pour PEu- 
ropc, les transmetteurs des connaissances et dela sagesse 
grecques et orientales. Si certaines hordes musulman es 
aueantirent les architectures chretienhes et paiennes, 
brulerentcettefameusebibliothequed'Alexandrieyquireii- 
fermait des chefs-d'oeuvre iriappreciables, les predeces- 
seurs et les disciples d'Averroes rallumerent les flam- 
beaux eteints d'un passe, qui, sans eux, seraitreste dans 
uneeternelle nuit.Nous leurdevons notremanieredepen- 
ser et meme de compter et tant de reliques litteraires et 
philosophiques, qui sans euxeussentete a jamais abolies. 

Mais la synthese scientifique de cette grande epoque 
etait impregnee de mysticisme. On croyait avec les 
astrologues a Tefficacite psychique des rayons desetoiles ; 
et les fourneaux des alchimistes preparaient la difficile 
recherche du Grand J Q5uvre..,. Cen'etaitpasla sorcellerie 
conime de nos jours, la sorcellerie, ou plutot, afin de 
preciser, uneignorancesuperstitieuse, cruelleet fanatique , 
c'etait la c( magie », je veux dire une notion elevee et 
confuse de 1'unite du monde, la certitude d'une dme 
universelle, dissemin6e en toutes choses, et que Ton peut , 
par des rites et des prieres, alteindre et ductiliser. 

Ces connaissances douteuses mais grandioses prove- 
naient de Yiniuition personnelle, d^une tradition tres 
reculee, et aussi de certaines experiences subtiles. 
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Assez rapidemeat la decadence commen^a. 

Le climat y fut pour quelque chose, ainsi que la 
paresse etles peuplades guerrieres venues du desert qui, 
par des invasions constantes, detruisirent Pequilibre 
fragile d'une intellectuality, ayanl deja baisse dans les 
villes saintes. 

II faut avouer encore que, malgre certaines grandes 
idees eparses dans le Koran, et, quoique ce livre ne soit 
pas nettement oppose a Pesprit scientifique, comme on a 
voulu le faire croire, les commentaires, qui Pentour ent 
etFetouffent d'une complexite minutieuse et litteraleont 
pour but d'extirper toute liberie de penser et toute ten- 
dance vers des recherchcs nouvellcs. 

Ce meme go&t d'immobilite, cette torpeur africaine, a 
laquelle succedent de brusques furies et d'excessives vio- 
lences, s'etendirenldu monde physique jusqu'au domaine 
de Pesprit* Ge furent de monotones et m6caniques for- 
mules, que les talebs se leguerent de generation en gene- 
ration. Les ceryeaux stagnerent, et, de merae que, dans" 
les eaux croupissantes, se multiplient les miasmes les 
plus daiigereux,- — dans ces &mes, que ne stimulaient plus 
ni la foi au progres, ni le desir de connaftre, tous les 
vices de Pintelligenceet ducoeur se fortifierent ens'exal- 
tant. 

D'autre part, la race noire infusa au sang arabe, mau- 
resque ou berbere, des 616ments funestes et depravants. 
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V: to' ■;>.-. 

A #/?: Des lors, le Maroc ne peut plus trouver en lui-meme sa 

;|||^ . regeneration. Autrefois partirent de Fez, pour conquerir 

■ Mil: ',. T • -w-m .-»•» -i 1 "• - » . • -,t 
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Ipj; PEurope, des harcas de soldats temeraires, -commandoes 

!j!>/[H par des chefs -chevaleresques et beaux. Elles etaient 
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forty- 



accompagnees de mathematiciens, de philosophes et de 

Ij^pi poetes. Aujourd'hui, comme disent les bouddhistes, « la 

hh1:i roue a tourne ». Nos soldats sillonnent les plaines fe- 

^ij: condes, traversent les oueds ? assainissent les villes. 

:1^|' Bient6t la civilisation europeenne et fran^aise, par les 

sp'll)- armes et par le livre, purifiera ce vieil empire anar- 



chiste, pestilentiel et decrepit. 
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En attendant, les sorciers se defendent, les sorcieris, 

c'est a dire les professeurs et les pretres, qui conservent 

jalousement les traditions corrompues et corruptrices 

!;|j; d^une science obscurcie etd'une religion tombee. Ulemas 

et talebs sont les grands ennemis de notre intervention 
pacifique ou militaire. Ge n'est pas le sultan avec ses 
ministres, qui, en realite, gouverne, dirige, exploite le 
plus le Maroc: ce sont eux, les sorciers, qui profilent de 
la credulite, de la timidite et de Tavilissement, ou ce 
peuple, autrefois si erudit et si fier, est descendu. lis 
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vivent et ils sont tout puissants, grace a ce fanatisme, 
quails creent ou qu'ils developpent. Ils condamnent k 
mort celui qui pourrait dissoudre les brumes ou se 
perdent leurs victimes. La lumiere intellectuelle est une 
ennemie, qu'ils pourchassent par tous les moyens; et on 
peut dire quec'esteux qui, reellement, tuerent Mauchamp 
en excitant par Ifeurs calomnies haineuses et leurs sugges- 
tions feroces, des brutes, chezquiils avaient eteint, par 
avance, toute lueur de jugement, de comprehension et 
de pi tie. 

lis tenterent cependant de gagner le <c hakim » fran- 
<jais. Ils repondaient a son appeL Avec leurs mufles de 
chacals, leurs gestes timores, qufc faciiement exalte la 
haine, quand ils se sentent les plus forts, ils entraient 
dans la maison, qu'habitait a Marrakech le docteur. Ils 
s'entretenaient avec lui de leurs methodes de travail et 
des minutieuses tactiques, employees hypocritement et 
vilement, pour persecute^ nuire, tuer meme. Dans ce 
pays ou les societes secretes sont innombrables, le go At 
de faire des adeptes est en quelque sorte inne. Vers leur 
occultisme trattre et sournois, ces maftres des ten&bres 
auraient ete heureux d'entrafiier l'intrepide et loyal 
savant, comme s'il etait possible de changer une baTon- 
nette luisante contre une lame rouilMe et torse. 

Emile Mauchamp obeissait tout simplement a cette 
curiosite psychologique, que je m'etais plu a aiguiser 
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encore pendant le mois que nous passames ensemble a 
Jerusalem. II avail compris qu'eneffet, nousnepourrions 
, rvv jamais cqnnaftre, jusqu'en ses replis, I'&me musulmane 

m$: si nous nous contentions d'etudier le Koran ou de visiter 

W$>(.- des mosquees et des bazars* De m6me que les grimoires 

„ it ^ hebreux, fran^ais et latins, quej 'avais feuilletes a la Biblio- 

\fi |j?|{p theque de I J Arsenal, me permettaient d'explorer les 

t'\ &l$-t dedales deces consciences inquietes et troublees de notre 

|l( j||f Moyen-Age europeen, epoque de foi et d'ehthousiasme, 

epoque aussi de superstition, de ferocite et de terreur, 

Mauchamp, a qui j'en avais parle et qui ne Favait pas 

oublie, s'industriait a analyser par le menu, les envoA- 

,^;/j f H tementsmarocainSjleurs philtres d'amour ou de vindictes. 
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ii .fe.u : )j" Gommeces secrets mystiques et criminels ne doiventpas,. 

IT ! ; 'i ^i 

K M^! . afin de garder leur efficacite, etre livres aux profanes, 

"\h'\i, 'i 

|1|T; notre questionneur conversait avecles talebs sans osten- 

siblement prendre de notes. Nous l'avons d&ja faitremar- 
quer ; afin de ne pas perdre les details compliquds 
et diffus de ces ordonnances malfaisantes, d'une main 
qui semblait se jouer, il enregistrait, en signes rapides 
et illisibles, sauf pour lui, les renseignements qui lui 
etaient communiques (1). 

La photographic a fixe aussi quelques lignes du manuscrit ori- 
ginal et originel, macule de sang et de boue. 
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Le savant devait payer de son mar tyre les revelations 
qu'il arrachait a ces necromans et a ces envotiteurs. 

Est-ce a dire qu'aucune parcelle de verite, aucune 
miette de science, et surtout aucun document authen- 
tique et utile de psychologie ne puisse apparattre dans 
ces gravats, ces d^combres et ces ordures? Ici, en quel- 
que maniere, je suisplus indulgent qu'Emile Mauchamp. 
D'abord, parce que je sais la beaute des sources, d'ou 
descendent ces fleuves devenus impurs aparcourir trop de 
marecages. J'ai etudie les Upanischads de FInde, traites 
theologiques en forme d'hymnes, avec quoi Schopenhauer 
et d'autres philosophes plus recenls ont edifie leurs sys- 
temes. Autant que la vie moderne me Fa permis, j'ai 
scrute les pages, obscures mais substantielles et pro- 
fondes, delaCabbale, dontles Arabes, ala bonne epoque, 
furent les continualeurs. Je sais, a n'en pouvoir douter, 
que les superstitions, parfois abjectes, que Maucliamp a 
recueillies, pour mieux les denoncer a tous, sont les debris 
d'une antique science, ou plutot d'une synthesede science, 
qui exprima pendant plusieurs siecles Fapog^e de Fes- 
prit humaizi. 

Certes, depuis, et je ne crains pas de le repeter, Fintel- 
ligence de la race ayant baisse, le livre ne fut plus com- 
pris; et la lettre, selon le mot celebre, tua Fesprit. Au 
mage qui voit, au dela des symboles materiels et transi- 
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4:8 EMILE MAUCHAMP 

toires, la v6rit6 immaterielle, a succed6 le sorcier, qui 

fi$/<. rapetisse la pensee et les actes aux exteriorites et au 

i'.*i\fi^ . # .-■■'■ 

Mlv- verbalisme. 

I'i; N'importe. La psychotherapie est bien sortie, liicide, 

fi. -'. ^ . 

f; . melhodique, des rites .parfois: troubles du magne- 

v^.i- tisme : une psychologic pratique, c' est a dire un entraf- 

{{«>,' J nement special de la volonte, pourra resulter de P etude 

comparee.de ces agissemehts, qui semblent. ridicules et 

5{f> sont le plus souverit nefastes et. laids. Mais, en eux, 

i-|| ; ! nous pouvons discerner Pemploi de forces^ intimes, 

If mi qui sont en la circonstance diri^ees vers le uiefait et raerae 

ilji' .... 

jpllj! le meurtre, alors qu'il sera possible de discipliner ces 

[ijjj:\ energies, pour quelques oeuvres genei-euses de guerison 

,l| et de bon aloi. 

I ! j 

Mi, 

!i|-;!:V Lorsque nous touchonsa cesproblemes, qui sont beau- 



: coup plus importants qu'on ne le croit, par Ieur reten- 

■V tissement individuelet social, le sujet d'6tudes s'&argit, 

j deborde du Maroc, intdresse aussi PEurope et le 

,l \4)\' monde. 

jil.jj:. 

;|ji| II s'agit, en effet, de certains 6tats d*dme, qui nesont 

pas uniquement marocains, ni meme africains ; car ils 
j ; appartiennent a une certaine epoque, au cours de laquelle 

1'esprit humain, orient^ de certaine maniere, commit de 
grossieres erreurs etenmthne temps, cut, au milieu d'une 
fumee aveuglante et irrespirable, des lueurs sur un 
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domaine de connaissances, abaiidonne depuis, et auquel, 
aujourd'hui, nous retournons. 

Je dois reconnaitre qu'une etrange ressemblance rap- 
proche la sorcellerie moderne au Maroc de notre ancienne 
sorcellerie frangaise. 

Les documents inedits, que j'ai trouves a Paris, soit a 
la Bibliotheque de V Arsenal, soit a la Bibliotheque Natio- 
nale, ou a Londres, au British Museum, peuvent 6tre mis 
en parallele avec ceux recueillis par Ie D r Mauchamp* 
Avec cette difference que les grimoires frangais, rediges 
la plupart du temps au xviii 6 siecle seulement, portent 
la marque du Moyen-Age et ne sont plus guere mis en 
vigueur heureusement. 

II est vrai que les sorciers, les devineresses, les occul- 
tistes modernes cherchent a revivifier ces doctrines 
d^suetes et ces experiences incoherentes (1)-. A cote de 
quelques chercheurs de bonne foi qu'il faudrait encou- 
rager,combien de charlatans, d'aventuriers, defousetde 
demi-fous! Lescolporteurs vendent encore « I e petit Albert » 
dans les campagnes ; mais ce sont debien faibles et pales 
survivances, a c6t& d'habitudes inveterees et en quelque 

(1) Le Folk-Lore rapporle l)ien des coutumes aussi nialses 
d'apparence, aussi degradantes en fait et p.ourtant encore usitees 
dans nos provinces. II n ? y a pas si longtemps, elles etaient a la 
mode chez les gens du monde ; a-t-on oublie les bouillons de 
tetes de vipere que vantait Mme de Sevigne, et, au seuil du 
xvnie siecle, les veneneuses pharmacopees de la Brinvilliers ? 

4 
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sorte constantes chez les peuplades du Maroc. Celles-ci, 
• — et tous les voyageurs confirmeront nos dares — en 
sorit restees^ pour Fidee et la maniere de vivre, au temps 
feodal, bien entendu avec tous les dechets qu'ac- 
compagnent les decadences. II en lest de meme 
au Thibet, infeste de sorcellerie et d' anarchic 

Des lors, nous n'en pouvons douler, puisque ce pays 
arriere nous montre pratiquees encore, sur un autre 
continent, les moeurs sataniques en usage dans les diver ses 
'Contr^es d'Europe, pendant le Moyen-Age, il faut bien 
admettre quel'humanite a reellement traverse une peri ode 
ou la sorcellerie fut souveraine. 

II n'y a aucun accord possible entre nos methodes de 
travail et les tatonnemenls credules de la sorcellerie ; 
mais nous sonimes quelques-uas a reconnattre, apr&s 
expertise, que les sorciers en savaient plus pour la psy- 
chotherapie que la plupart de nos medecins et de nos 
psychologues. 

Nous ne soinmes pas Ik seulement en facede folk-lore 
ou de curiosites historiques. 

Ces recettes frauduleuses laissent entrevoir qu'il nous 
resle a apprendre; quelque chose des philosophes mys- 
tiques oublies et meme des praticiens beaucoup moins 
l^ecommandables qui furent leurs disciples. 

Ces theosophes du Moyen-Age dresserent la synthese 
confuse d'une science psychologique, qu'unsiecle prochain 
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fixera, et qui, pour le moment, a passe; de la speculation 
vaine, a une analyse experimeiitale serieuse. Nous avons 
done fait un pas modeste, mais assure, vers la recherche^ 
de nouvelles Y^rites. 

Ge que nous savons (ce nest pas grand chose dans 
l'ordre de la psychologie pratique), nous le savbns sans 
doute mieux qu'eux; mais ils etaient alles beaucoupplus 
loin que nous. 

lis avaient pressenti et m£me defini d'une maniere 
obscure et incomplete, il est vrai, quoique assez nettement 
pour leur propre esprit, la suggestion, 1'hypnose, la 
catalepsie, les modifications interieures de la personnalite, 
phenomenes aujourd'hui catalogues ev con tr61es; de plus, 
ils etaient initios a la lecture des pens6es, aux halluci- 
nations tdlepathiques, a la suggestion menlale, a Fin-^ 
fluence a distance et meme aux divers prodiges, que, 
sous Petiquette de spiritisme, on fait remonter a la 
deuxieme moiti6 du siecle dernier, alors que, de tous 
temps, ils ont ete connus et meme provoques. 

Les exercices qu' exigent les « secrets d'amour et de 
haine », enregistres dans lesgrimoires delaBibliotheque 
de T Arsenal ou constates dans les papiers du D r Mauchamp , 
ne soiit entierement absurdes que pour un sceptique irre-* 
flechi. Ils ont d'abord Tefficacit^ certaine des rites, quels 
qu'ils soient, et qui agissent ou reagissent sur le rituali- 
sant. 
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lis sont bases sur la loi de ^association des id6es, sur 
Panalogie et sur la puissance de ^imagination. Les 
marches, les promenades^ les recherches difficiles que 
parfois ils exigent, les impressions repugnantes ou terri- 
fiantes, quiviennent des materiaux employes, exaltentla 

m '[':['■ passion de celui qui s'y adonne et aussi, du moins ? 

M ■;!:■'' augmentent ses forces, Tenivrent d'un fanatisme parti- 



jj| t v culier, Meme, n'y aurait-il vraiment que cela, il faudrait 

MR. « admettre le danger, c'est a dire la puissance de ces ma™ 

# ? chinations ; mais on est en droit de supposer qu'intervient 

lip r- quelque chose de plus. La telepathie involontaire et ac'ci- 

jjJ! , £ .'_'■'■ t Hentelle ne pourrait-elle pas, pour ceux qui savent, deve- 



nir methodique et voulue ? En d'autres termes, n ? est-il pas 



m ; . ■ . 

tfyi » i ' 

W[' { I possible, comme Tout cru PEgypte,laChaldee, la Judee, 



PInde et le monde entier en somme, au Moyen-Age, 
d'influencer les &mes k distance, d'agir sur la sante>. sur 
'|j |i \ le jugement, sur la raison par le moyen de Y Electricity 

•\f\ ! \ humaine? 

Maintes experiences de magn&iseurs modernes et 
m6me d'hypnotiseurs officiels tendent a etablir que, dans 
certaines conditions^ apres, bien entendu, des prises 
£{)'■ ■ de contact prealables, la suggestion peut 6tre vehiculee 

Hi; ;.'. de cerveau a cerveau a travers Pespace, a peu pres 

[| : ; comme le croyaient les anciens sorciers et comme au- 

\i{ j jourd'hui Pimaginent les Marocains ? Plus tard, apres 

\)l des essais minutieux et r6p6t&3, je ne serais pas 6tonne 
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r 

que fussent trouvees les lois de cette telegraphic sans 

f | fil pour les pens^es et les volitions. II ne servirait de 

rien d'exposer aujourd'hui, autrement que sous forme 



ft 

m d'hypothese, une decouverte psychique, qui ne serait 

St 
M 

if* 



M 



if! tenebres de I'&me, alors que deja nous courons tant de 

J|| dangers a nous risquer dans les esp.aces libres de Funi- 

||§ vers, ou la lumiere et la loyaute des lois physiques sem- 



$f§ blent des guaranties de salut suffisantes. Je fais ici assez 

J| clairement allusion aux dangers de 1' aviation, art des 

III plus rdcents ; mais combien de risques courent les 

IH hommes a cause encore de leurs tr6p nombreuses igno- 

4|| ranees dans le maniement des autres elements, qu'ils 



Hf croient avoir domptes ! 

Ouoi d'etonnant si certains prodiges psychiques qui ne 
passent pour tels qu'a caase de notre imp&ritie s ont &i& 
H| d'avance compromis par les charlatans ou les malfai- 

Jj| teurs ; quoi d'etonnant si on les craint ? si on les nie 5 ou 






$m 



'H si on s'en ecarte ! Le progres interieur est toujours plus 

f§| difficile que le progres exterieur. Que d'hesitations et 

M d'in certitudes, que de malveillances et de delires se 

pifl dressenten obstacles sur Fid6al chemin! 



m 

|f§ La plupart des observateurs se contententde regarder 

ff| les faits etranges de la sorcellerie et de rapporter les 

||| formules et les rites qu'elle emploie, en n'y voyant que 
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d'ailleurs qu'une invention retrouvee et mise au point. ; 

II faut que Fhumanite aille pas a pas dans les demi- : /- ? 
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de Pabsurde et du baroque ou bien de Pincomprehen- 
sible et de Pin^xplicable. lis se trompent encore plus en 
attribuant par exemple a Tislamisme pour le Maroc, ou 
au mysticisme chretien pour le Moyen-Age francjais, les 
bizarreries de paroles ou de gestes dont s'enveloppent 
ces « secrets » ou ces « recettes » . 

On peut le dire aussi bien en Phonneur de Maho- 
met que du Christianisme, la sorcellerie et la magie out 
ete egalement proscrites par le Koran et PEvangile. 

II en est de m6me pour le Bouddhisme, qui cependant 
est devenu au Thibet, par exemple, le plus insense des 
mysticismes spagyriques. Dieu sait pourtant que le 
Bouddha etait oppose a toutesles superstitions etmeme 
a tous les prodiges, II chassa de la « communaute » un 
moine qui se pr^tendait thaumaturge. Car, pour cette 
intelligence, supremement philosophique, qu ? etait Gau- 
tama, il y avait toujours dans ces phenomenes extraor- 
dinaires, sinon des mensonges, du moins de Pillusion et 
du trouble. 

Mahomet a declare dans le Koran qu'il iPavait jamais 
fait de miracles et qu'il n'en ferait jamais. A la Mecque, 
pres de son tombeau, les prodiges affluent... Tellement 
le prophete,le savant, Phomme superieur s'efforcent vai- 
nement de lutter contre la credulity, de fortifier les juge- 
ments etles consciences. Leursplus ardents disciples, en 
jtoute bonne foi et pour les mieux honorer, ex6cutent le 
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contraire de leurs ordres, nonseulement parce qu'ils ne les 
ont pas compris, mais parce qu'ils ne sont pas en etat de [es 
coimprendre. Etil en sera longtempsainsi; et ceux qui ne 
remontent pas aux sources croiront que Jesus, leBouddha, . 
Mahomet, auront encourag6 les fauteurs de prestiges, 
alors qu'ils les auront rejetes sans cesse et combattus... 

Non pas qu'ils aient nie les puissances de la Nature 
et de la Surnature, non pas qu'ils se soient opposes au 
ddveloppement de Fetre interieur par la meditation, la 
priere, la foi, qui concedent des pouvoirs nouveaux et 
inconnus ; mais ils ont dedaigne Fextraordinaire, Fanor^ 
mal, Fexcentrique, les tours du bateleur et les halludU 
nations de Fhysterie. 

En revanche, c'est dans une religion qui precdda le 
Bouddhisme, FIslam et FEvangile, ou plutot dans un 
assemblage de religions ayant un m6me point de depart, 
mais des formes innombrables, je veux dire le Paga-? 
nisme, que toutes les sorcelleries naquirent, se develops 
perent, s'epanouirent. 

L'lnde, apres Fepoque des Vedas, au temps d'un 
brahmanisme materiel et materialise, FEgypte, lorsque 
ses magnifiques symboles devinrent des idoles, la Chal- 
dee, des que les pretres succederent aux philosophes, 
enfanterent ces croyances, ces rites, ces chants, ces 
gesticulations, ces sacrifices, ce mystere aussi, qui sou- 
vent n'est que de Fobscuration et conduit a Fannihila- 
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tion de F intelligence et a rasservissement de la volonte. 
Ces energies superieures, que peuvent soulever un 
grand amour 1 et une grande esperance, on en -demanda 
. le secret a la crainte, a Fhorreur, a la cruaute, aux plus 
* vils desirs. Et, pour cela, on accumulait mille exigences, 
mille difficultes, le degout et Fepouvante. II en rdsulte 
un detraquement de F6tre, des lesions nerveuses, un 
trouble particulier, qui degagent certaines energies, 
creent en tout cas une atmosphere ou peuvent eel ore 
des evenements monstrueux, tantot mensongers, tantot 
illusoires, tantot prodigieux en effet, mais avectoujours 
quelques mensonges et quelques illusions, 
£ « Crises del'hyslerie », prononcelaSalpetriere ; « sata- 
nisme et demonologie », affirmeFEglise. Les deux ecoles 
ont raison:ily a du demon partout ousetrouvedela me- 
chancete etdumensonge, deFhysteriedes quel'organisme 
est fel&; en quelque sorte, par ces acides deF&me. De 
toutes facjons, le Paganisme triomphe, avec ses dieux, 
qui sont les forces de la nature en nous ou hors denous, 
ce paganisme, pluraliste comme les instincts, anar- 
chique et despotique, a la fois, comme les premiers gou- 
vernements imposes a Forigine du monde. Le mot 
de « superstition » dit bien de quoi il s'agit, quand 
on le decompose ^tymologiquement : super stare, 
d^chets, survivance, reste et vestiges.. ♦ La sorcellerie 
est en effet tout cela ; elle se compose des miettes 
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du banquet des dieux^ qu'ont derobees les demons. 

Demon est deus inversus, a ecrit Eliphas Levi. Le 
demon est un dieu renverse, ou inverti, ou bien oublie, 
affaibli, abandonne, un dieu mort, auquei a succed£ son 
fantome. La sbrcellerie, qui use volontiers des fantdmes 
des vivants et des fanlomes des defunts, est, elle-m&m e, 
un spectre, un spectre de science. Mais, si on decompose 
ce spectre commecelui d'une etoile, on y trouve le reflet 
d'elranges lumieres et la trace des elements composant 
la realite, qui est au loin ou qui n'est plus. 

Ainsi, peut-on comprendreTutilite de ce chaos ou se 
penchent de patients enqueteurs. « II y a de Tor, s^criait 
Leibnitz, dans le fumier de la scolastique, » On peut en 
dire autant de la sorcellerie, en comprenant quelle ap- 
partient a descultes primitifs et naturalistes, qu'elle en 
est la continuation, Timagegrimasante, le dernier effort. 

Nos lecteurs, qui s'edifieront aux notes prises par Mau- 
champ, sous la dictee des sorciers marocains , seront obliges 
deconvenir que ces immolations d'animaux, ces cueillettes 
d'herbes, cecultedes dtoiles, cesformules, que les Hebreux 
prirenta Babyloneoua Memphis, appartiennentau ritua- 
lisme de peuples, que n'avaient pas encore purifies la 
notion du bien unique et la morale antipassionnelle et sur- 
naturelle du Christ; et ils admireront le jeune savant 
d* avoir consigne ces curiosites alarmantes avec tant 
d'impartialite, de courage et de soin. 
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VI 



Ouelques aphorismes, que je retrouve dans les notes 
du D 1 ' Mauchamp, telles que le zele de son pereles a 
recueillies, nous revelent bien mieux les arriere-pensees 
de 1' Arabe au Maroc que les observations souvent super- 
ficielles de certains voyageurs trop presses, 

Les Talebs vantent Fhypocrisie, le mensonge, et s'in- 
clinent devant la force brutale, victorieuse : 1'hypocrisie, 
parce qu'elle simulela vertu;le mensonge, parce qu'ilest 
la transmission toute naturelle des fails dans le desert; 
la force brutale, parce' qu'elle a le dernier mot. II est 
assez etrangede constater queTEuropeen, ■ — il sait trop 
mentir encore — estpourtantle seul capable de respecter 
la verity et surtout d'en apprecier la valeur. L ? Asie est 
fourbe. L'Afrique aussi. De vague de sable en vague de 
sable, dans le desert, Pevenement se propage avec une 
rapidit6 prodigieuse, qui rappelle la fougue turbulente 
du simoun; mais, plus Tevenement voyage, plus, comme 
la tempete, il emporte avec lui toute sorte d* elements 
troubles et nouveaux, ramasses en route, — sans compter 
les mirages. 

Aussi, etre sur le qui-vive, voila pour les Marocains 
la grande vertu. 
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« Aie confiance en tes amis et ferme ta porte », dit un 
ironique et sage proverbe de la~bas. Ou encore : « Le 
son ne devient jamais farine, Fennemi nedevient jamais 
ami. » Pour les Arabes, le vol n'est pas une faute grave ; 
tout au plus une simple defaillance, dont un honn^te 
homrae peut souffrir, qu'un honnete homme doit par- 
donner, Les Marocains ont une jolie expression pour 
rehabiliter l'auteur d'une razzia: « II a cherchelebien de 
Dieu sur sa route. » 

Le fondde F&me est profondement sensuel; j'entends 
que la satisfaction est la grande affaire, qu'il n'existe 
pas, comme chez nous, un ideal de contrdle de soi ? pou- 
vant aller jusqu'a un certain amour de futile souf- 
france. La volupte estseule recherchee ; elle consiste dans 
les presents de la terre ou dans les ivresses de la chair. 

« Trois choses effacentle chagrin, est-il remarque, la 
vue dela verdure, la trouvaille de l'eau vive et la chair 
soyeuse des gargons et des filles. » Le grand ch£timent^ 
c'est Ja privation de 1'amour physique. « Que les femmes 
mesoient defendues si je mens ! » telle est ^exclamation 
souvent employee pour affermir une conviction ebranlee. 

Gela n'empeche pas une sorte de mysticisme, puise 
dans la contemplation du desert. J'ai pour ma part par- 
couru les solitudes sabionneuses de TAfrique, si diffe- 
rentes les unesdes autres, quand il s'agit de PEgypte ou 
de Biskra, de celles de la Syrie et de 1* Arable, de celles 
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enfin de Flnde. Le desert est multiple, autrement mul 
tiple que la mer. II ne faut pas croire que ces etendues 
de sable, plus fertiles qu'on ne le supposerait ? n'aient 
pas. chacune leurs particularites. 

A ce propos, Mauchamp a formule des impressions 
aussi justes et pittoresques. Par exemple, il a note ce 
qui caracterise le plus specialement ces paysages de ciel 
et de sable : le silence et la couleur. 

« Au desert, 6crit-il, il n'existe dans Fespace sans bruit que 
des b6tes silencieuses : lizards, gerboises, scorpions, cerastes. 
Nature morte, muette, ou il n'y a que dela couleur, — mais 
combien belle et yariee ! — et des silhouettes. » 

Gotitez cette jolie evocation de la nuit qui envahit ces 
immensites graves, 

« Le canapement au d6sert s'endortle soir parmi les vastes 
obscurites, avee tout autour Tdtendue, cach6e par le voile des 
tenfebres ; et pas un cri d'insecte, pas un frisson, rien que 
l'angoisse du silence, letragique repos,.. » 

II a compris le d^doublement qui s'opere quand on 
s'habitue a ces silences, a ces couleurs, a cet air volup- 
tueux « ou Ton respire facilement, ou l'on regarde sans 
fatigue, ou Ton r6ve sans nerfs, loin des horizons dtroits 
qui compriment T&me. On y garde soncerveaudecivi!is6, 
tandis que le corps et le coeur reviennent aux primitives 
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sensations : Fetre se dedouble ainsi que 1' esprit, jouis- 
sance forte ou Ton defaille d'une heureuse, fievfeuse, 
passionnee, active langueur », 

Deslors, il en deduitce quietismeparticulier a Flslam, 
et qui alterne avee des fantasias extraordinaires et de 
tous genres. « Les pieuxmusulmans, remarque le savant 
europeen, les mystiques de l'lslam enveloppent leur &me 
d'un subtil et doux linceul de quietude berceuse.. ., 
suaire d'aneantissement confiant et calme, d ? ou ils sortent 
parfois pour une violente' convulsion defanatisme. (Test ' 

une mort vivante, une vie faite de mort spirituelle, de v 1^ 

goftt pour la mort, d'ardeur vers la mort* » 

L'observation est penetrante. II faut d'ailleurs chercher 
dans la patrie et dans les horizons habituels le secret de ^ 
la race. Le desert explique l'Arabe, Tame du Marocain est 
plus complexe a cause d'un pays plus divers, avec beau- 
coup de forSts, de ruisseaux* de montagnes, de vieilles 
cit6s, temoins encore survivants de civilisations aboliesv 

« L'Arabe se consume dans Tattente patiente, Jes 
affolements, les beatitudes ou le temps s ? ecoule. C'est 

une volupte passive. » 

■ ■ -" \) 
« Inexperience, decrete un proverbe, est la meilleure ; iji 

resignation. » '.V | 

Ajoutez a ces depressions, que suiventdes exaltations 

breves, la misere physiologique, consequence d*une 

regression vers T6tat sauvage. 
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Mauchamp s'en d tonne un pea, surtout a cause de 
P existence saine, au grand air, au milieu des sereines 
merveilles et dfes grands espaces lucides. Tant de joie et 
de lumiere lui semblent incompatibles avec les tares qu'il 
decouvre chez les Bedouins. C'est que I'&me, chez eux, 
s'est abaissee. Et il constate la degradation d'un peuple 
fatigue, a la pauvrete sale, etque les privations ab<Hissent„ 

<c Les appetits violents, ecrit-il,les instincts dangereux 
de ces brutes, de ces farouches indomptes, les deciment 
par le fer et par le feu. » 

En effet, — et je crois Favoir deja dit au cours 
de cette etude, — il n'est pire decadence que celle d'une 
tres grande et tres belle civilisation. L'Islam, ou plutdt 
les moeurs et l'dducation qui en ont resulte, furent un 
progres considerable sur Tidolatrie et Panimalite., ou se 
confinaient cespeuplades avant Mahomet, Encore eurent- 
elles, a une epoque asses eloignee, qn'on peut appeler 
celle d'Anlar, un eclat qui etonnerait aujourd'hui cette 
race degeneree. Mais l'lslam a porte son fruit ; aujour- 
d'hui il ne renfenne plus que cendres. A moins d'une 
renaissance imprevue, qui peut trouver dans le Goran, 
mais la seulement, son origine, FAfrique septentrionale 
retomberait a la plus basse sauvagerie, si rinfluence de 
TEurope et particulierement de la France ne lui fournis- 
sait pas une nouvelle seve. Notre methode de travail, nos 
liberies de pensee, notre opini£trete a empecher les 
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empi^tements du reve, le sentiment de la dignite humaine, 
notre force qui n'exclut pas une certaineT; moderation 
quand elle s'exerce envers les faibles, sont des germes 
de regeneration. Germes beaucoup plus efficaces que nos 
perfectionnements materiels, souvent inutiles, et dont 
1'existeiice de ces nomades pourrait continuer a faire fi, 
sans rien perdre pour cela> au contraire en y gagnant ! 
Quedis-je? Nous pouvons, nous autres, Europeens, au 
f contact de ces existences simples, ou plutot simplifiees, 
;' recueillir des legons utiles et des exemples feconds.; 

Si Emile Mauchamp n'epargnepas au Maroc retrograde 
d'&pres critiques, il ne sait contenir une admiration 
presque lyrique pour les Bedouins de la grande Arable. 
Au cours d'un voyage au Sinai et dans TArabie Petree, 
il celebre la fierte naturelle, la noblesse, le haut degre 
de civilisation de ces pretendus « barbares » . 



« Et puis vraiment au point de vue de la civilisation 
sociale, avons-nous quelque chose a leur donner de meilleur 
que ce qu'ils possedenl? Et ne serait-ce pas plut6t a nous de 
les copier dans bien des points? 

« Qu'on ea juge en comparant au ndtre, leur 6tat social si 
ancien d&ja. 

<c Unetribu de grands Bedouins offreTimagetrfes simplifi6e 
quoique tr&s exactement realis6e de la parfaite Republique 
ou les trois mots superbes, qui symbolisent Fideal de la 
ndtre, r6pondent chez eux a des realites certaines. 
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« UEgalite est absolue. -Les Cheiks que les Bedouins se 

donnent ont line mission tr&s, restreinte : ils servent d'inter- 

mediaires entre la tribu et les tribus voisines, mais ne prennent 

d'engagements qu'apr&s entente avec le conseil compose de... 

• tous ceux qui y veulent prendre part ; ils prennent le com- 

mandement militaire d'es razzias et des expeditions; ils 

rendent la justice avec une equite d'autant plus sure qu'ils 

connaissent les comparants ettous les details tres simples de 

leur cause, qu'ils n'ont pas a s'embarrasser dans les fouillis de 

la procedure j a interpreter des regies de droit, et- qu'ils ne 

s'inquietent que des considerations de fait. En dehors de 

l'exercice de cette triple attribution, ils sont les egaux de 

leurs adniinistres et ont pour tout apanage de puissance une 

tente'un peu plus grande que les autres. Les. Bedouins dis- 

. cutent avec eux d ? egal a egal ; mais comme les Cheiks s'ar- 

, Tangent de fa^on a 6tre toujours justes, iinpartiaux et de bon 

, conseil, ils entrainent g*6neralement la confiance de leurs 

freres qui se rendent, apr&s des discussions bruyantcs parfois 

et animees, a leurs bonnes raisons. 

(( La Liberie ! mais c'est toute Fexistence des Bedouins, la 
cpndition m£me de cette existence! Et comme ces gens 
frustes n'ont pas mfeme une id6e bien nette d'une divinite 
et qu'ils n'accomplissent gu^re les prescriptions liturgiques 
d'une religion dont ils n'ont qu'une conception loin- 
taine, ils ne prennent generalement conseil que de leur 
instinct et de leur gotit dans les actes ordinaires de leur 
vie. 

« La Fraternite enfin est si bien dans leurs mceurs que tout 
ce qu'un Arabe peut gagner, recolter ou trouver n'est pas 
plus a lui qu'ason voisin et que chacun peut, nonpas exiger 
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Lit porfe de la maison chi D' Mauchamp apres le pillage. 
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— ce n'est jamais necessaire — raais tres simplement par- 
taker avec lui ! (i). » 

Apres un tel eloge des Musulmans et des Arabes, que 
la corruption n*a pas atteints, on ne saurait accuser le 
D r Mauchamp de meconnaitre le genie de cette race et 
la grandeur antique de I'lslam. Le Maroc est malheureu- 
sement bien different de cette peninsule farouche^ loyale 
et altiere. Les Bedouins de la Grande- Arabie secoueront 
longtemps tout joug etranger, parce que ce joug ne 
saurait leur <Hre utile etqu'il repugne a leur naturel 
in dependant et a leurs vertus primitives. De fond en 
comble, le Maroc, pauvre ou redevenu barbare ( je le disais 
au debut) doit etre transforme et regenere par ]a France. 
Non seulemenl ses richesses terriennes doivent &tre 
revelees et exploit6es ; mais il faut, par Teducation et 
par la science, refaire acepeupleunepersonnalite morale. 

Mauchamp avait, parmi ses notes personnelles, enre- 
gistre cette observation de Jean Pommerol, femme vail- 
lanle, ecrivain perspicace: « L'intelligence musulmane, 
assure-t-elle, est plus intuitive que comprehensive, plus 
rouee que vraiment habile, plus patiente que perseverante, 
plus vaniteuse que fiere, plus indomptee que solide dans 
les revers du malheur. » Et notre ami confirme cette 



(i) Bulletin de la Societe des sciences de Saone-et-Loive (juillet 
■1903). 
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critique en une phrase synthetique: « L'Arabe est un 
peuple ruse, fier et sauvage, tremblant parfois, nerveux 

toujours » . / 

II en est ainsi parce que, avec les splendeurs anciennes 
de rislam, les qualites individuelles ont deeru. 

Dans un de ses livres, Roosevelt a developpe cette 
idee a la fois ingenieuse et exacte, « Impropriation 
des races incompetentes. » Cette formule permet, je le 
crams, certains abus de la conquete et consacre la supre- 
raatie du plus fort. Neanmoins, s'i] s'agit d'une simple 
collaboration, et si, a Tindigene « incompetent » en effet 
et debilite, sont apportes un reconfort, une aide, si on 
s'efforce de Tarracher k son inferiorite et de Tentrainer 
peu a peu a defendre ses propres interets, et a gerer ses 
affaires pour le mieux de son pays et des autres contrees, 
notre immixtion en Afrique devient legitime, necessaire 

m6me. 

La mort du D T Mauchamp obligea notre diplomatic, 
parfois peut-£tre trop prudente, a agir plus energi- 
quement dans un sens d'occupation ou d'incursion 
militaire. Elle d^montre aussi — lecoup d'Agadir n'est-il ! 
pas la confirmation des craintes de notre ami? — qu'une 
autre puissance redoutable cherche depuis longtemps a 
s'implanter dans le Maroc meridional. 

Bref, ce livre, par lequel la decheance marocaine eclate- 
aux yeux .avec toute sa reelle et sincere hideur, pent. 
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hater le secours moral, qu'il nous convient de porter a 
ce peuple. II faudra en etre reconnaissant deux fois au 
heros et au savant. II ne suffit pas d'apporter au Maroc 
des obus et des soldats, il faut y creer des hdpitaux et 
des 6coles ! Voila la veritable penetration pacifique, celle 
que nous devdns accomplir jusqu'au bout et qui est 
dans la veritable tradition de la France. 
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I Je pense qu)a uae etude raisonnee sur Thygiene pra- 

i - ' 

| tique il faudrait comrne preface un aperga dpcumen- 

i 

j taire des erreurs populaires, c'est a dire montrer le mal 

j avant d'envisager le remede. 

Aussi bien, si Ton. comiait les fondations profondes 
du redoutable edifice de Terreur et ses assises Ugen- 
daires sur lesquelles le temps et le progres out si peu 
de prises, n'est-il pas inutile de saisir, dans leur detail, 
la valeur des materiaux innombrables et divers qui le 
font encore si solide et si resistant ? 
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II n'est pas possible — ceux qui se sont heurtes a ce 
mur inerte le savent bien — de fake s'ecrouler, cTanean- 
tir d'un seul cpup la forteresse de Fignorance. 

C'est done en s'atta chant a rechercher, a reconnaitre 
chacune des pieces qui composent cette m^sse bardee 
d'ent^tementstupide, d'obstination grossiere, de veulerie 
et d'indifference au-ssi, qu'on pourra patiemment, pierre 
par pierre, desagreger peu apeu ce monument des autres 
&ges, et, en substituant au fur et a mesure aux mauvais 
materiaux les bons, realiser parallelement la demolition 
lente du vieux bastion aux prejuges et l'edifi cation 
pefseverante et stire du grand et salutaire edifice de 
Fhygiene populaire moderne. 

Comment reussirait-on dans cette oeuvre de sante 
publique, d'assainissement physique et aussi moral, si 
Ton ne connaissait, par le detail, les forces de la routine 
qu'il s'agit de combattre et d'andantir?,.. 

Ce n'est d'ailleurs pas autrement qu'on a procede et 
qu'on procede encore en Europe lorsque, par tous les 
moyens de propagande, a Fecole, a Fhopital, au dispen- 
saire, on fait penetrer dans le public les donnees saines 
de Fhygiene pratique, 

A chaque petite victoire de la raison et de la science, 
correspond FefFondrement d'une vieille erreur; a chaque 
progres qui s'affirme, e'est un prejuge qui sombre. La 
substitution est lente, mais elle est sure. 

Duel quotidien. que le mddecin ? Finstituteur 3 soucieux 
de faire triompher Fhygiene, doivent soutenir contre 
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Fennemi millenaire* Lutte interessante, lutte feconde, 
o\x le bon combattant s'enthousiasme pour le bien qu'ij 
fait et s'enorgueillit d'autant plus de ses obscures 
victoires qu'elles sont plus difficiles. 
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Le Maroc, expression geographique, donl on ignore 
la geographie, empire dont les populations mecon-* 
naissentle souverain, pays encore nu et ferine qui craint 
rindiscretion et pourtant force Fopinionpuhlique, est bien 
pourtant une realite, dont ehacuns'applique a decouvrir 
le fond et les contours... 

Les gens de ce pays, surtout ceux qui toucbent au 
gouvernement, ont Teffroi et le mepris du Chretien ; ce 
qui, joint a l'orgueil m-usulman complique de religion, 
les ecarte de nous. Tout y contribue a cette mesen- 
tente; tout, jusqu'a leur conception de la vie, jusqu'ala 
conception de Fau dela apres la mort« — Ce sont des 
&mes repliees, sur lesquelles la persuasion s'emousse, 

L'administralion marocaine se distingue surtout par 
une veulerie irresistible en ce qui concerne tout effort 
d'amelioration, et par des habilet^s compliqu6es et 
lentes, employees a user les energies des opposants eta 
maintenir le semblant du pouvoir. 

Au Maroc, la nature — qu'on qualifie volontiers d'im- 
muable — paraft avoir change bien da vantage, subi 
plus de modifications, a travers les siecles, que I'homme 
— cet 6lre pourtant instable et mobile — que les mceurs 
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du pays, que la psychologic de ses habitants, dont la 
maniere d'etre parait etre cri-stallisee depuis plusieurs 
siecles. / 

j 

En regardant attentivement les Marocains d'aujour- 
d'hui, on pent lire" alivre ouvert le passe obscur de ce 
peuple appesanti, si peu impressionnepar i'lnfluence des 
&ges qui ont passe sur luisans presque le modifier, sans 
atteindre son 4me surannee, sans la troubler dans son 
archai'sme refractaire. Les phenomenes, exterieurs a 
l'homme, qui l'entourent et qui ne vivent pas, ont varie, 
le decor s'est transformer — Thomme est reste fige. 

C'est ainsi qu'il parait bien, si Ton se reporte aux rela- 
tions des anciens voyageurs, que le sol, le climat, 
1' atmosphere se sont modifies avec le temps, ne permet- 
tant plus aujourd'hui, par exernple, les cultures du 
coton et de la canne a sucre, qui florissaient autrefois 
sur la terre du Maghreb. Or, tandis que cette lente Evo- 
lution s'est accomplie dans le milieu qui s'est adapte 
patiemment a de nouvelles exigences climat^riques, le 
o6Marocain n'a pas evolu6 parallelement aux progres des 
autres peuples, ne s'est pas adapts aux conditions 
sociales nouvelles, qui ont si profond6ment modifie la 
vie des nations et Tesprit des individus. Rien n'a pu 
penetrer son Sme close, retranchee derriere les remparts 
vetustes de ses croyances. Toutcemonde existe et vEgete 
k Fecart des temps, sans que la civilisation, qui heurte 
pourtant les vieilles murailles farouches et jalouses de 
garder leur vetuste, ne lui apporte autre chose que sa 
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rumeur. Ce monde ferme, qui vit en marge de TEurope 
rayonnante, ce peuple hermelique souffre pourtant de sa 
lassitude et de sa misere, mais refuse le secours de ses 
voisins chretiens. Ent6tement de prisonniers obstines dans 
leur cachot et qui repoussent la liberte, la sante, la 
lumiere etl'aisance. Rfiverie reculee de plusieurs siecles, 
obstination de fanatiques, parti pris d'un pantin cadue 
et desarticule qui refuse la reparation de rouvrier. 
Les Marocains vegetent, superfetatifs et desuets, dans 
une atmosphere retrograde, epave d'ages finis et de 
croyances demodees. 

Mais cette impermeabilUe ne peut 6tre eternelle : trop 
d'influences aujourd'hui sollicitent le Marocaiii, trop 
d'exigences s'imposent, qui ne lui permeltent plus de 
se retrancher de revolution subie par toute riiumanite ; 
sa situation presque europeemie lui defend un huis clos 
plus prolonge, un dedaigneux, un orgueilleux isolement, 

Aussi peu plastique que soit la neutrality du Marp- 
cain, la civilisation et la science finiront quand meme 
par l'impressiotmer, par le penetrer, par le fagonner. v 
De toute fagon il faudra qu'il subisse cette educat ioiiy 
cette correction psychologique, mdme en inertie, en 
attendant qu'il y participe de bonne grelce. Gar le temps 
des fantomes et des rfives du passe n'est plus, L'ener- 
gie, dans toutes les manifestations deTexistence sociale, 
soumet les homines a son empire, Aujourd'hui on 
demande a chacun de faire de la vie une oeuvre qui pro- 
fite. La contemplation sterile et vaine n'est plus permise 



,r , '"'.-''<■■ 



• '■ V ' I ' i 
■ '- '" ■'.* ', 






-., •;>.;■? 






V 



. f 



I 



/ 



ft *""^T- 1 '- '. ^JS^^'i.*' 1r~* : _F'" 



JvfY'-- .'v---;; -;■; ; V*v=;_.' . ■;":'- v'v ,■-;'- :■■>"-' "A ' ■ <-■:■..,'■-;. 7 J -'.;. \ -■.'*■::,"-' - ; ."=? ■, \>>/; 



Ji 



I. 






; v 



>lS.V;'-' 



5 t - 



II 



■ 1 

■ I 



ii 



i, \> 






I; 



! 



■1h 









I) I 

■U 

! 






'J; 

Li . . 
'1- 






■i 



! P 






:>■ 









: « 



M 



t 



I 



"fc 



U 



1 i: 



r. 



It 









i 
II 

ii 1 
1 



J-,:-. 



M ' * ' 1 ■ n J 

Ml ith * 



, i 



''i 



HI 



n 

Hi 
Hi 



'III 

■!M.i" 






. : I ! 

■:■> II 






\4- ' 



s 






76 



I,A SORCELLERIE AU MAROG 



a ceux qui enlrent malgre eux dans Fengrenage du 
monde modertie: ii faut de Taction par chacun pour 
contribuer au Konheur solid aire de tous. 

Aux peuples qui vivent encore d'une slme hesitanteet 
inquiete, immobile-tet inutile, ii faut impospr une ecole 
d'energieet leur montrer que le songe n'a pas de valeur, 
que la fascination qu'il donne est sterile, et qu'ils 
doivent, coute que cotite entrer dans la realite. Leur 
essor est indispensable aux autres. II n'y aplusde place 
sous les cieux vastes, sur la terre trop petite, pour les 
peuples et les gens inutiles. 

Ge n'est pas une oppression qu'on veut leur imposer, 
mais une contribution qu'on leur demande, une partici- 
pation a 1' effort collectif vers le mieux. La solidarite n'est 
plus nationale ? elle est humaine : chacun profitant des 
bienfaits du progres commun, personne n'a le droit 
de se dispenser d'y contribuer, 

• • ■,*• • • • • • * « • * « • • • •• 

a En these generate, dit Daniel Saurin, (Psychologie 
superfine — Depeche marocaine — 7 octobre 1906) la 
psychologie doit intervenir le moins possible dans Tetude 
reellement pratique du Maroc et de ses habitants. La 
politique locale, dont nous nous fatiguons souVent a 
deviner la complexity n'est jamais qu^une politique tres 
simple, inspiree de sentiments tres primitifs. Elle est 
surtout silencieuse parce qu'elle n'a rien a dire et tout 
son mystere ne dissimule guere que son neant. Si Ton 
excepte ceux que notre civilisation a deja seduits et con- 
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tamines, qui seront, bon gre malgre, les beneficiaires et 
les complices de notre action, nous aurons fait/le tour 
complet de Fame d'un Marocain en tournant deux ou 
trois fois de son ventre a son dos-. Le dos courbe, le 
ventre vide oyx plein ; point n'est besoin d'une autopsie 
morale pour deviner le reste, » 

Selon les mysteresde la sainte cabaie: ceiui qui en 
s'asseyant au hasard, se trouve vers le midi est tin faux 
ami ; vers Forient, un avare; vers Foccident, un calom- 
niateur ; vers le nord, un envieux et un hypocrite ! Je 
crains bien qu'au Maroc beaucoup de gens ne se trouvent 
ainsi orientes a la fois par quel que mystere d'ubiquite, 
vers les quatre points car din aux. 

Tel est le caractere des Arabes ; quant a leur tempe- 
rament c'est celui d^un peuple excessivement impression- 
nable, vibrant, passionne, sous son aspect de langueuret 
d'indifference. Sensible au plus haut degre a la musique, 
au bruit, emu a F extreme par la melodie, le rythme, 
qui s'adressent plus aux nerfs qu'a Fintelligence, FArabe 
est un nerveux et devient tres facilement un neurasthe- 
nique, un nevrose. Uerotisme et la musique sont les 
deux grands leviers qui le font vibrer. IJ Arab e. est un 
voluptueux,c 9 e&t un Oriental, un Semite: parfums, mu- 
sique, festins, Mneries, esclaves; tout n'est que voluptjS 
et horreur de Feffort. Aussi sa philosophic est-elle 
essentiellement optimiste ; cette mentaiite engendre chez 
FArabe le stoi'cisme. 

Le Semite, dont la mollesse et la lassitude se traduisent 
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en faiblesse et en indecision, ne sort de I'apathie que lui 
cause la surcharge du poids de sa race vieillie, que pour 
les vigueurs breves et bruyantes de la fantasia chez 
- FArabe des plainest— reminiscences ataviques et courtes 
des ardeurs m&les des anciens conquerants sarrazins — 
ou pour les patients et dp res efforts du negoce, les tenaces 
et astucieuses luttes pour le gain chez l'lsraelite maro- 
cain. 

Decadence formelle et ineluctable de la race semitique 
que le -fatalisme de l'lslam precipite chez FArabe, que 
retient chez le Juif le sens d'etre le peuple elu, la certi- 
tude aveuglemenl confiante qu'il a de Favenir messia- 
nique, la foi en Iaveh Sabaoth qui reserve a son peuple 
un triomphe future. lequel depuis si longtemps tarde et 
s'eloigne toujours. 

Opposition tranchee malgre les affmites consenties, 
contraste formidable, en depit des destinees paralleles, 
entre les deux souches sceurs. Le Juif du Ghetto — 
fanatique determine mais dissimule, subjugud mais non 
* acceptant, — exagfere sa faiblesse, enfouit son orgueil 
irreductible dans le meme coffre sordide, ou il cache avec 
le mfime soin les monnaies inlassablement acquises ; il 
supporte en souriant toutes les avanies, abdique lout 
amour-propre, Fesprit tendu uniquement vers le but 
mercantile, s'abstrayant froidement de toutes les contin- 
gences hostiles qui n'atteignent pas la bourse, 

JL'Arabe souffre et vit d'orgueil, orgueil religieux seu- 
lement chez le Juif, orgueil plus complexe chez FArabe 
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marocain, qui ne saurait vraiment pas juslifier la passa- 
gere splendeur de la civilisation inauresque si lotalement 
sombree. L'Arabe Taffiche, cet orgueil, 1 ; exalte, le trafrie 
dans son v^tementcomme sur sa pbysionomie; seulement 
il le replie comme il peut en se faisant violence, au con- 
tact subi de FEuropeen quMIhait et qu'il redoute, tandxs 
qu'il l'etale, par compensation, dans toute sa hautaine 
affectation, au regard du Juif qu'il meprise, mais dont il 
ne peut se passer. Facade qui vl abuse personne. L/Arabe 
indolent et arrogant parade, se drape, se paie d'airs 
nobles, mais il meurt de faim — quand les fonctions du 
Maghzen ne l'engraissent point — tandis que le Juif 
minable, sordide et sale, se bourre jusqu'a la plethore 
de viandes et d'alcool. 

Autre difference bien trancliee : le Juif ignore totale- 
ment les delicatesses d'imagination, la sensilivile de FA- 
rabe. IliFest que pratique. Lesraffinemenls de sensualite 
n existent pas pour lui ; tout le laisse impassible : poesie, 
musique, beautes naturelles... et injures. II n'a pas la 
moindre imagination artislique; toutes ses facultes sont 
tendues vers le but pratique de la vie materielle, ses 
jouissances ne sont que positives. II n'est jamais un 
affine, un dilettante, un delicat. II aime la chair abondante 
a table et au lit et en use grossierement, car il recherche 
la satiete etsatisfait son gotit, son desir, son app<Hit sans 
preparation lente, prealable : c'est un goinfre, un gour- 
mand, jamais un gourmet. 

Ressemblances, affinites, quand meme persislanles 
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des races soeurs : PArabe lui aussi salt pratiquer a mer- 
veille Pliypocrisie et le mensonge. (Je ne parle pas du 
Berbere simple et droit, audacieux et brutal, dont la 
psychologie est aussi eloignee de cello de PArabe que le 
sont, Pune de Pautre^ celles d'un Scandinave et d'un Latin. 
Nous ne parlous la que du montagnard berbere demeure 
loin du contact des villeset soustraitsurtouta I 'atmosphere 
demoralisahte du monde arabe,ou d'ailleurs souvent il ne 
s'adapte pas malgre im sejbur prolbnge. ■ — Evidemment 
les Chleuhs des environs • de Tahger et de T6touan ont 
deja devie leur mentalite vers le brigandage, ou les vicis- 
situdes du pays et les tentatioris qu'il offre les ont con- 
'duits. — Le Berbere se rencontre avec la purete de ses 
■traditions et clesa vigueurdans les montagnes de PAtlas 
ou il reste lointain, mefiant etbarbare a la facjondes mon- 
tagnards de tous les pays qui n'ont guere de contact 
- avec les plaines amollissanles). L'Arabe, lui ? sait offrir le 
sourire onctueux qui promet faussement la sympathie, 
affirmer con Ire toute evidence son amitie fraternelle* II a 
appris la dissimulation des paroles mielleuses et des, 
gestes empresses; et cela a un tel point qu'on a pu dire 
(Erkhmann): le mensonge au Maroc est une institution, 
on ne dit la verite que lorsque Pint^ret y oblige : men- 
songe de politesse, d'habilete, mensonge d'^ducation, 
de naissance, mensonge national : c'est un drapeau ! 
Aucune contrainte iPastreignant plus PArabe du Maroc 
dominateur et conquerant qui se repose des efforts de 
Panlique invasion, Phabilete est devenue faussete chez 
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lui, et il a oublie ces belles et fortes vertus de vaillance 
et de bonne foi qui furent Fapanage et la gloire de ses 
rudes anc^tres, vertus qu'on retrouve si vivaces chez Ie 
Bedouin d'Arabie. La decheance est tejle^ en ce qui 
concerne les antiques traditions de loyaut£, qu'on a cou- 
tume au Marbc, de faire plus confiance a la parole d'un 
Juif — chez qui du moins la peur assure la probite — 
qu'a celle d'un Arabe, surtout s'il est un notable ou un 
fonctionnaire, 

Et si tel estle niveau mental et moral du Marocain, on 
s'imagine ce que peut etre la Marocaine, 

La raison et l'activite appartiennent a l'homme 6vi~ 
demment, le sentiment a la femme qui doit contribuer a 
faire prevaloir la sociabilite sur la brutality ; les femme s 
doivent temperer par Taffection le regne de la force. La 
vie publique reviendrait done a Phomme tandis que 
F existence de la femme serait essentiellement domes tique, 
Mahomet Tacompris en confinant celle-ci dans son inte- 
rieur ; mais ses interpretes, et ses continuateurs ont 

i 

exagere la pensee du prophete, au point de restreindre 
le role de la femme a la pureanimalite, 

Les femmes turques, qui commencent a s'evader de la 
vieille tradition du harem, sans espace, sans air, sans 
lumiere, du harem-cellule clos et lugubre, de Tinterne- 
ment perp^tuel, souffrent aujourd'hui de cette affreuse 
destinee et aspirent a participer a revolution vers Eman- 
cipation feminine; elles ont pris conscience d'elles- 

memes,- elles s'instruisent et s'eduquent, elles sentent 

6 



t ■'. 



'A '- ■ \ 









■■■:-.::^;*.' 






■-">,■ 



S . 



.■■■/;;■/.:' 



> ' '..".(■ 



t - 
' ' ' S \ ' ' * 

• -■!&■-:■■■ 

..-■-■ - ■■!(.. ■ - 

-*■ 



j---; 



r'V 



r> 






i - 



i : 



:i. 



"'IP" 

! ■ «<■■ 
i iff 

ml 

m - 

■hrK 

w 

I ii ||;V 



V, 



-t 



V 

1 : 



. i 



HS 






I! 



i- 

I".' 



1- 



T. 



t: ■ 



1 ; 1 



% 






II '41 



i'i 
1 

H 

si 



t 












T- 



\ 



tit 



t 



'f. 



if 



■v 









i |f r i -I 

1 . 

f !. 



1 1 

■■3 

Mi 



I J 1! 



if 

< ■<! 
1 'i5 






!■' i 



I 



H ! 



' ".:fi t 

-I'M i 



•> 'fi* 

! < '■ 
J -ij i 



r 



/"-.. 



82 



LA SORCELLERtE AU MAROC 



toute Phorreur de leur existence vide. Le jour est proche^ 
oft ces creatures, qui r^clament deja et protestent, bri- 
seront le jpug qui abaisse leur pensee et les demoralise... 
Mais nous sommes lorn de la au Maroc, oula femme, en 
retard de plusieurs siecles, ne con^oit ^emancipation que 
dans la prostitution et se renferme, plus que ne P exigent 
parfois les homines,- dans les etroites conventions et les 
superstitions des ancetres. Ces creatures sont toutes ma- 
t6rielles.Gependant ? dans leur ignorante bestialite, on ne 
peut pas dire qu'elles soient malheureuses : elies n'ont 
pas de desirs et ne souffrent pas de leur ignominie, Elies 
ignorent la nostalgic de la liberie et les aspirations 
morales deleurs soeurs de Turquie : leursames dorment. 
Au Maroc, la femme arabe est reduite a la passivity des 
choses. 

Ces reserves faites, ii reste que les traits de cette ana- 
lyse sont conformes a la realite la plus frequenle et 
s'appliquent a la foule, a la collectivite, telle qu'elle 
revele sa mentalite dans les manifestations ordinaires 
oft nous la pouvons apprecier. C'est ainsi qu'ils designent, 
en toute exactitude, la plupart des individus pris sepa- 
rement ; les observateurs attentifs et patients du Maroc 
sauront les retrouver le plus sou vent et les noter sous 
une formule identique dans le resume synthetique qu'ils 
feront de leurs observations ; car, plus que partout 
ailleurs, Findividu est ici etroitement solidaire de Pen- 
semble. 

Quelques-unes de ces touches d'esquisse, que nous 
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avons jetees pour essayerde camper PArabedu Maghreb, 
peuvent, en ce qui concerne la tenue generale de la" men- 
tality, s'adapter egalement au Juif marocain qui vit dans 
une a tmosphere d'ensemble identique ; mais, s'ii existe 
des traits communs entre ces communs habitants d'un 
mftme pays, on peut s'attendre, etant donn6 Involution 
si diverse de ces deux branches d'une meme race, a 
trouver des dissemblances bien tranchees entre eux. 

Le Juif marocain, en effet, isole sa timidite et ses 
terreui^s ataviques derriere les murs de ses mellahs, de 
m6me qu'il garde, avec un soin farouche, mais tremblant, 
ses synagogues et ses coutumes du contact impur et de 
Pinfluence pernicieuse des Musulmans autant que des 
Chretiens. Traditionnaliste aussi forcen6 que l'Arabe, 
orgueilleux de sa race etde son culte, autant, sinonplus, 
que ce dernier, il dissimule bien plus entierement que lui, 
ce sentiment, que semblent dementir pour Tobservateur 
superficiel son accueil d'empressement souriant et caute- 
leux, touteson attitude d'bumilite courbee, qui s'exag&re 
trop souvent jusqu'au consentement de la plus basse 
abjection. 

N^anmoins, la condition d'inferiorite sociale, ou furent 
toujours maintenus les Juifs au Maroc, et qui est la seule 
excuse de cet avilissement du caractere, n'empeche plus 
aujourd'hui beaucoup d'entre eux de s'evader, autant 
qu'ils le peuvent, de la servitude morale qui les courbe 
encore et les assujettit. II en va ainsi pour les villes de 
la cdte, ou les ecoles et le contact des Europeens les ont 
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singulierement relev6s a leurs propres yeux et meme aux 
yeux des Arabes, Mais que dire des Meilahs archai'ques , 
comme celui de Marrakech par exemple, oil quelques 
rares Israelites importes du littoral font une tache heu- 
reuse mais trop discrete parmi la population honteu- 
sement attardee et grossiere des Juifs qui s'y serrent 
dans une promiscuite et une malpropret^ repugnantes ? 
Et que dire des Meilahs campagnards de l'interieur, 
vers 1' Atlas (1), ou la plus vile abjection distingue ces 
malheureux qui se soumettent a toutes les vilenies, a 
toutes les brutalites, a toutes les exactions, acceptent 
m6me l'etat d'esclavage — comme dans certaines regions 
berberes — plut6t que de tenter d'echapper a une misere 
sociale, a une decheance morale dont il semble en verity 
quails ne sentent pas la lamentable honte ! Que penser 
surtout des Israelites plus dclaires, qui professent au 
Maroc Tobscurantisme et qui ne font rien, bien au 
contraire, pour favoriser, dans la masse servile et abjecte 
de leurs cor61igionnaires, les efforts de sante morale^ de 

(1) Notons neanmoins qu'on rencontre au Souss et dans P Atlas 
des tribus juives, sans doute installees la avant la conquete 
arabe^ dont la mentalite est totalement opposee a celle de la 
masse de leurs coreligionnaires. Ges groupements participent 
entierement atoute l'existence des tribus berberes avec lesquelles 
ils sont presque confondus; les hommes sont armes, se levent, 
pour la defense du sol ou pour la razzia avec la meme vaillance 
que les Arabes dont ils partagent l'existence ; ils ne sont pas 
meprises, au contraire et les Arabes les estiment et les redoutent 
a Tegal des leurs. 
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dignity et de progres, que veulent y apporter les 6coles 
de 1' Alliance universelle ! 

II est vrai de dire aussi que Tassimilatioii progressive 
des Israelites dans les villes et dans les milieux les plus 
favorises se borne trop souvent a des apparences tout 
exterieures, costumes, allures, Iangage, mais que la 
mentality ne suit pas en conscience cette evolution favo- 
rable et garde dans Pintimite de ses fibres la tradition 
grossiere dont elle a et6 nourrie. La grande majority 
reste fidelement et profondement attachee aux formes 
suranndes d'un rite etroit et mesquin, aux croyances et 
aux prejuges absurdes d'une foi qui remonte aux £ges 
r6volus de barbarie primitive et de tenebres. Beaucoup 
affectent Felegance de participer, quant aux formes 
extdrieures, aux l^geres et inconsistantes apparences 
de la civilisation europ^enne, qui tente de les attirer, de 
les assimiler, deles relever; mais T&me reste hostile et 
close trop souvent, et Fon peut dire qu'a l'interieur du 
pays du moins, et bien qu'il s'en d^fende, le fanatisme 
hebreu Temporte sur le fanatisme musulman. Ge n'est 
plus de la foi d'ailleurs ; c'est un attachement 
aveugle a des pratiques ridicules le plus souvent, cou- 
pables parfois : le diable joue dans leur religiosite un r61e 
bien plus grand que la divinite, et le sorcierjouit au 
Mellah d'un prestige et d'un credit autrement marques t 
que le rabbin. 

Quant a la femme juive, dont 1' esprit, sinon Tintel- 
ligence, est rendu moins obtus, moins pueril que chez 
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la femme arabe, gT&ce a la part plus active qu'elle prend 
a l'existence commune, elle n'en est pas moms ente- 
nebr6e de prejug^s et de croyances ridicules, que seule 
I'ignorance absolue ou elle vegete peut entretenir, — - 
II est vrai que l'homme, meme celui de situation sociale 
favorisee, est enclin aux m^mes superstitions grossieres. 
.- — L'existence patriarcale des Israelites permet plus 
d'intimite, une fusion plus accentuee des membres dela 
famille dans la vie du foyer. La femme juive est moins 
tenue a distance, quoique l'tomme reste toujours le 
maitre despotique et autoritaire, et que la condition 
feminine, en tant que personnalite, ne soit pas fort rele- 
vde, Comme chez les Arabes, la polygamic est admise; 
et le divorce, dont Thomme seul dispose, marque bien que 
la femme israelite au Maroc n'a pas evolue vers la con- 
quete de ^emancipation beaucoup plus que ses aieules 
du temps de Jacob ! 

Par contre, si la moralite n'est pas aussi relevee qu'on 
pourrait le souhaiter, du moins les apparences sont 
mieux garddes que chez les Arabes, ce qui tienl peut- 
6tre a ^obligation censurante dela vie en commun, 
toutes portes ouvertes, de la population israelite qui 
s'observe sans bienveillance etse critique sans charite. 

Dans tout le Maroc, une des causes les plus efficientes 
de la degradation morale, qu'il s'agisse de Juifs ou 
d' Arabes, est lMgno ranee, ou croupit la population, 
Fabsence de toute oeuvre spontan6e destruction et 
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d'effort et d'energie, voila ce que deviennent les vieilles 
doclrihes religieuses, remaniees, readaptees, retouchees, 
entre les mains de ceux qui ont interet a en devier les 
tendances primitivement de haute moralite et de recon- 
fortante aspiration : byzantinisme en Russie, fanatisme 
catholique en Espagne et enBretagne, mosai'sme chez les 
Juifs agglomeres dans les pays de servage, Islamisme 
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d'^ducation — ■ abstraction faite des tentatives recentes 
venues d'Europe et dont il est a desirer qu'aucune 
intention confessionnelle ne vienne amoindrir ou 
detourner la portee. — On se confine, pour la morale et 

H l'encyclopedie des connaissances, dans le Talmud ou dans 

le Goran, livres vieillis et surannes, con§us pour les peuples 
frustes des ages depuis longtemps revolus. Le Livre, 
formulaire des primitives superstitions, recueil non revu, 
non corrige, des prejuges des siecles de naive ignorance, 
voila en un seul volume toutela bibliotheque scientifique 
et morale, ou rintelligence et F esprit puisent leur pature, 
en dehors des affaires et des mediocres soucis de l'exis- 

®| tence. Loin de ienir ces recueils intangibles au courant I 

de revolution humaine, les professeurs d'obscuranlisme, 
rabbins et talebs, qui en d^tiennent le commentaire et 

||| Interpretation, tendent plutot a en eliminer les belles 

|| abstractions philosophiques, pour n'en retenir que ce 

qui ilatte le plus les passions et les infcerets des foules; 

f| ils eleignent ainsi les aspirations possibles d'ideal et 

Jf les intuitions vers lemieux moral etleprogres materiel... 

~* f % * . ■ 

|| Philosophic d'acceptation etd'abaissement, destructive 
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des Etats autocratiques musulmans. Les reactions r£for- 
matrices, reg6n6rairices, soucieuses de conformer les 
morales et les religions aux necessity du modernisme 
oiat seules sauv6 leurs adeptes de la decheance et de la 
faiblesse, comme le Protestaniisme chez les Catholiques, - 
Fadaptation des Israelites europeens aux coutumes de la 
civilisation, les tentatives des Ouahabiles qui soul^veiit 
si gravement en ce moment FArabie contre la grande 
monarchic musulmane des Osmanides. 

*•»■«••■•*••■•*•■ 
Ainsi Ton se contente au Maroc des ecoles talmudiques 
et des ecoles coraniques ; Fon se borne ay faire appren- 
dre par coeur aux enfants des textes symboliques, obs- 
curcis, dontils ne comprennent pas plus le sens profond 
que la plupart de ceux qui les leur enseignent. Ces bam- 
bins troublent la leur lucidite native, atrophient leurs 
moyens inlellectuels, en subissant le dressage abetissant 
de passivite mentale qu'on leur impose. Entasses dans 
des salles etroites et puantes, les eleves Anonnent a tue- 
tete dans une cacophonie abrulissante, des versets deta- 
ches, auxquels la separation de F ensemble enleve tout 
sens* Accroupis en tas, ces disciples inconscients des 
rabbins et des talebs, dont la suffisance d'etre F61ite 
n'egale que Fahurissement d ? avoir emmagasine dans leur 
memoire tant de phrases baroques ou ils n'ont rien 
compris, ces jeunes etudiants, qui constituent Fespoir du 
Maroc, exercent a qui mieux mieux la puissance bruyante 
de leur larynx en balangant, au rythme des mots vides, 
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leur corps etleurtfete, a la fagon des ours qu'onaffriande. 

Et c'est a cela que se borne toute instruction et toute 
education ! Pour l'orgueil de-Ieurs proches comme pour 
la vanite de leurs personnes etrangement abuses sur la 
valeur de leurs acquisitions mnemotechniques, ces 61feves 
deviennent, eux aussi, des talebs, des rabbins, des 
savants, Quelques-uns approfondissent un peu plus les 
textes contournds; et, plus intelligents, plus avises, ils 
s'assimilent les grimoires demarques, ou resident les 
secrets vetustes des philosophies desuetes, des sciences 
falotes, des rnedecines pueriles ; ils deviennent des 
gudrisseurs, des malins, des sorciers, des omniscients. 

«»»•«»«•»•*# ••■■*« 

Le sorcier perore, explique, suggere ; il detient les 
secrets de la terre, il p&ielre les arcanes du ciel et de 
Penfer. II en dispose, il dispense aussi les sorts et les 
contre-sorts ; il est le complice des attentats occultes, 
mais il est aussi le defenseur de l'humanite contre les 
diables coalises, il trouve les trdsors enfouis..* qu'il 
partage. II diagnostique etgueritles maladies. — Pour 
faire passer le tout, il garde une attitude un peu loin- 
taine, un peu etrange, qui confirme les naifs dans la 
serdnite exceptionnelle deson esprit etdans la formidable 
puissance de son pouvoir. 

11 pose, il domine et surtout il defend ses prerogatives 
contre les etrangers qui le viennent concurrences II sou* 
tient sa science traditionnelle et mystdrieuse contre la 
science indiscrete, trop claire, trop simple, des mddecins 
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nosrani qu'il accuse cTincapacite et parfois de tres noirs f 

desseins. Ii trouve des collaborateurs en des aventuriers 

se disant Europeens, venus ici pour exploiter honteuse- t | ? 

ment l'ignorance et la credulite des indigene^. Par cupi- 

dite et par liaine des nations civilisatrices qui troublent 

leurindustrie douteuse, ces malfaisanls sefont consciem- 

ment, froidement, les complices des barbares fanatiques 

endonnant aux pires et aux stupides calomnies la force 

peremptoire, Pautorite decisive de leur prestige frelate 

d'Europeen,.* 

Aussi la superstition a-t-ellebeau jeu avec des menta- 
lites ainsi reduites et dirigees, superstition, ou la religion 
n'a.qu'une part chaque jour plus restreinte. — La reli- 
gion evolue en effet de plus en plus vers le fetichisme, 
tourne a l'idolatrie,- a une sorte de paganisme, de poly- 
theisme inconscient, religion de saints comme chez les 
catholiques attardes de certaines regions d'Espagne, 
d'ltalie et de France, religion de fetiches comme chez les * 

Russes iconolatres. — Les saints, les prophetes devien- l 

nent chez les Arabes et meme chez les Juifs, des deit^s 
veritabieSj auxquelles onattribue des specialites diverses 
comme dans nos eglises en decadence, et qu'on implore 
avec unefoi totale pour la guerison de maladies variees. 
On se confie egalement en la puissance miraculeuse des 
eaux; certaines sources jouissent au Maroc d'un pres- 
tige plus universel que nos Lourdes ! Bien mieux, la 
plupart des charlatans ont fini par se prendre aux mirages 
de leurSvpropres illusions ; le Maroc est peuple de talebs 






A 

f 
i 

\x 

I 

V 
,r 

r'' 

\ 



11 



t 

i) 

■'■.' 

1 



1 



.-.'-L-.Vr * n 



' > . 



3 
\ 

\ 



I 



if 



5 

I 

I 



si 



s 



INTRODUCTION 



91 



corivaincus qui s'instruisent dans la sorcellerie comme 
dans une science veritable. Aux betises desuetes des 
vieux grimoires exhumes, on ajoute chaque jour des 
prodiges nouveaux; et Ton fait tourner au profit de l'em- 
pirisme les quelques acquisitions de connaissances nou- 
velles, qui ont pu filtrer a travers les mailles serrees que 
labarbarie marocaine oppose aux progres issus du sol 
maudit de l'Europe. De m&me aussi que nos superstitieux 
Bretons gardent obstinement les croyances medie vales 
des ancetres — sur Tesprit desquels le leur n'est pas en 
progres — et vivent encore en mefiance et en terreur 
parmi les elfes, les farfadets et autres esprits malins, les 
Marocains, juifs et arabes, conservent, developpent et 
exagerent les vieilles credulites de Fenfance des societes* 
Diables et diableries, sorcellerie et influences occultes ont 
pris chez eux une importance, que n'avaient sans doute 
pas connue leurs ancetres. La regression des mentalites 
correspondant a celle de leur civilisation, a ouvert aux 
exploiteurs de la betise humaine un champ, sans cesse 
agrandi par la precision de leurs experiences et, Thabilet^ 
de leurs jongleries. 

Le Tres-Bas Temporte nettement en influence sur 
le Tres-Haut. On a bien un geste d'adoration et 
d'offrande vers ce dernier ; mais en realite on ne pense 
qu'au premier, qui obsede Tesprit enfantin de ce peuple 
et qui semble plus a portee de ses desirs et de ses im me- 
diates aspirations. Les diables sont en dehors de la 
toute-puissance divine, en quelque sorte en lutte d'in- 
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fiuence et d'efficacite avec elle ; ils triomphent le plus 
souvent, autrement forts et puissants que Dieu . Qui done, 
au resle songerait a s'adresser a la divinite lointaine, 
inaccessible., si distante des realites humaines, pour 
ddcouvrir un tresor ? Qui done aurait Tidep de l'invoquer 
pour nuire a autrui, de le prier pour detruire les effets 
diaboliques et les sortileges ? Ge sont la des contingences, 
trop miserables pour une si noble et si glorieuse puis- 
sance. Aussi on s'adresse aux demons qui fourmillent 
autour de l'humanite, qui se plaisent aux petites besognes, 
s'interesseht aux moindres fails del'existence banale des 
hommes ; et, poury parvenir, on a recours au sorcier, qui 
est Dieu veritablement, et que seul on petit opposer aux 
puissances infernales, avec lesquelles il a partie liee, qui 
connait les mysteres et les aboutissants de PAu-dessous* 
d£tient les mots et les chiffres falidiques. 

Tout ce qui est hors du domaine des pelitsgudrisseurs* 
tout ce qui trouve leurs remedes inefficaces devient un 
stigmate infernal ou un effet des sortileges, A force de 
conjurer le mal inconnu qui ne peut proceder que des 
esprits malins ou de la magie, on est arrive a appeler ce 
malj a recourir a ces esprits. De passive, de defensive, 
la sorcellerie est devenue active, agressive. L'irruption 
diabolique dans les affaires terrestres n'est plus une 
exception, e'est la regie commune, banale, admise et 
subie. Pas de demoniaques exacerb6s, comme on en 
trouve chez quelques fous en Europe, mais de simples 
gens qur-croient bien trop reellement, sans irritation et 
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qui acceptent avec une resignation fataliste les inconv^- 5„ j 

nients quotidiens; et a c6te d'eux, des individus assez 
naifs quoique habiles, envivent. 

Fanges, passions et desirs, ignominies et turpitudes, 
depravations, sensualites, envies, haines : pour tout cela, 
les sorciers s'offrent comme associes, comme interm6- 
diaires. Us ppuvent guerir; ils peuvent tuer. Qa importe ! ; 

Magiciens pris a leurs propres prestiges, convaincus a , jrit 

force de convaincre, ils ont acquis l'accoutumance blasee 
du metier. Marchands de sortileges et de simples, evo- 
cateurs de larves, guides et pretres des necromancies 
abjectes, reniflant la semence, le sang et la pourriture V ( . ;; . 

des tombes, detraqueurs d'Ames et d'intelligences, aveu- , J; 

gleurs d'esprit, ce sont ces sorciers, ces talebs, ces • Al£> 

cheiks, ces empiristes, pires ennemis de la race qu'ils 
exploitent en 1'aviUssant..,, pires ennemis, cela va sans' 'i| 

dire, de 1'Europe en marche qui seme sur ses pas le 
progres, Instruction, la lumiere ! 

Certes, ce n/est plus TErinnye du Moyen-Age, 
Feffrayante sorciere des Sabbats de minuit, Tinfernale 
aboyeuse, pourchassde, redout6e, vivant une existence 
ecartee et myst^rieuse. Non, la sorciere, comme le taleb, 
m6ne ici, une vie normale, parmi tout le monde, tant sa 
fonction est de venue naturelle, son sacerdoce indispen- 
sable, sa participation commune aux difficultes de la vie. 
Elle prepare bien certains de ses philtres dans Tisole- 
ment des nuits lunaires ; mais elle opere aussi a domicile, ■ 

au vu et au su de tous ; elle incante publiquement : gu6- 
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L'infamie disparait devant la stupidity. Neanmoins, il 
faut bien denoncer les actes ex^crables qui resultent de 
cet etat d'esprit, de la stupiide credulite de ces fervents, 
de ces devots passifs, encourages et soulenus dans leur 
perversion inconsciente par les corrupteurs — pas beau- 
coup plus responsables. Ceux-ci prodiguent ['illusion, qui 
effraie ou qui console, qui inquiete ou qui flatte. lis 
repandent la manne ou le poison de leurs prestiges aux 
simples et aux dupes, courbes, admiratifs, devant leur 
'i- science... 

II etait d'autant plus indispensable de noter rinfiltra- 
tion, l'expansion, la generalisation dans les milieux indi- 
genes, de ce diabolisme familier, dont je ne puis entre- 
prendre de rechercher les origines, qu'il domine toute 
la medecine arabe actuelle. Une excursion attentive, 
une penetration complete dans ce domaine etrange etait 
done necessaire pour saisir le fond de ce qui est a pre- 
sent Fempirisme arabe et les details de ses procedes de 
traitement. Notre scepticisme, evidemmentj s'e tonne k 
rencontrfer une ambiance semblabie de credulite tran- 
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risseuse de mauXj conjuratrice de sorts aussi bien que 
complice des envoAtements et des magies mauvaises; J§ 

nul ne la fuitf; elle jouit de la consideration generate. 

(Test de la demonomanie courante, par consentement 
reciproque, pas plus deconcertante que eel a et qui ne 
trouble qu'a peine les dmes demoralisees et les cons- 
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quille, a peu pres sans exception, aux plus invraisem- 
blables diableries. Tout le premier, je ne fus pas peu 
surpris et decontenance de reneontrer sur mon chemin 
ce gouffre ipsondable d'ignominie, lorsque je commensal 
Fenquete necessaire a cette etude. II n'en est pas moins 
vrai que les choses so tit ainsi, sans grossissement, sans 
amplification, sans arrangement de ma part, Les infor- 
mations que j'apporte sur ce sujet sont puisees aux 
sources les plus stires; les documents proviennent des 
sorciers eux-m6mes 5 auxquels il n'est pas toujours tres 
facile de les arracher-; car ces bateleurs, parfois 
convaincus, aiment peu initier le public a la pratique 
intime de leurs sortileges. II a fallu paraitre ajouter foi 
a leurs propres croyances d'ignorants pour obtenir 
communication de leurs secrets, de leurs form-ules, des 
recettes de leurs potions abominables, pour penetrer 
dans le mystere et la liturgie des ceremonies de leurs 
goelies, de leurs pactes, pour s'initier aux operations de 
leurs charmes d'amour et de haine, pour S'identifier a 
leur science spagirique, a leur demonographie, pour 
connattre les pratiques de leur soreellerie et de Jfiur 
nigromance. 

Apprets de philtres et de lanternes, formules d^ evoca- 
tion, ceremonies demoniaques, pactisations aved'En~Bas ? 
envotitements et exorcismes, interventions des incubes et 
dessuccubes, necromanie et magie, maI6fices etdictames. 

A trouver une pareille enumeration, on se croirait 
revenu aux epoques troubles du Moyen-Age. C'est qu'au 
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Maroc on est encore a cette periode inquietante de 
l'histoire humaine; on surencherit meme sur la sottise 

et les aberrations derisoires de ces siecles d'inconscience 

i" 

et de delire. Nous Ie verrons en 6tudiant les odieuses et 
niaises pratiques qui rappellent le gnoticisme troublant 
des anciens Albigeois (1). 

A tout prendre ne semble-t-il pas que, chez nous-m^me, 
en plein epanouissement de notre civilisation si poussee, 
des gens deja serablent vouloir, en dehors m£me des 
attardes et des ignares, que recele encore la Bretagne, 
reprendre sur nouveaux frais les errements absurdes 
et les plus abstruses; pratiques de ces &ges de folie et 
de perversion, Ne voyons nous pas maints snobs, pas 
mal de delraques et une foule d'exploiteurs qu'affole en 
•plein xx° siecle, qu'emerveille ou qu'engraisse le mysti- 
cisme transcendental, auquel des oisifs, des fous et des 
industriels au flair exact out communique une vie ncm- 
velle. Messes noires, evocations, magie, erotisme et 
demonosophie, insanit^s de hantise et d'hallucination ont 
trouve de modernes adeptes, de confiants gogos et d'ha- 
biles operateurs. Tant il est vrai que, malgr6 les conqu^tes 
du progres et les illuminations de la raison , il faut a l'hu- 



(l)Le gnoticisme albigeois et cathare legerement revu et 
arrange par ses adeptes modernes qui ont pour devise cet 
axionae de morale facile : 

« Am a et fac quod vis I » 



I 



I 









Ii: 



Ii! 






i! : 



J r 



■ , T-. 



r 




MAHRAKliCH : vue prUe de la krrame du Ir Maachamp. 
Le qaarlier de (a Zaoula auec la mosquie de Sidi bel Abbas, 
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manite, du moins a ses extremes representants, les sim- 

plistes etles pervertis, du mystereetde la superstition; 

elle a encore et toujours besoin de delire, d'une demence \Ubi;fS 

d'au-dela qui r exalte*- II est trop simple et insuffisant 

derester humain, car les moyens sont limites ; il.faut 

auxfaibles du surnaturel : religion oumagie; il faut de 

Tillusoire : haschich, opium, r6ve, paradis artifieiel,ou bien H/ vf K 

un enfer secourable auquel on s'adresse pour les choses 

basses qu'on ne saux^ait decemment demander au GieL 

Et puis, il y a l'impatience de vivre, de jouir, de nuire 

ou de guerir. Le del d'ailleurs est trop decevant; Fenfer 

est bien plus a portee et si complaisant aux faiblesses, 

aux vices, aux hontes, si favorable aux ivresses des 

instincts, au dechafnement des baves, aux satisfactions 

factices et impatientes de la chair ! 

Calchas etaitaugure. II convainquit facilement le roides 

rois Agamemnon, d'immoler sa fille Iphig£nie pour 
obtenir de Diane des vents favorables. Symbole immortei 

de la Mtise humaine qui, comme Dieu, n'a pas eu de 

commencement et n'aura jamais de fin, surtout quarid 

elle s'attarde dans la superstition qui repond aTabsence 

absolue de la faculte de raisonner, et de critiquer, 

qui accepte Tincomprehensible et l'inexplicabie, sans 

s'autoriser a examiner. Et, comme il y aura toujours de 

semblables acceptations aveugles de eroyances qui ne 

repondent a rien, comme y aura toujours des exploiteurs 

interesses de la credulite humaine et de la faibl esse des v.f! 

caracteres, il est facile de se convaincre que Timbecilite 
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ainsi entretenue chez les nai'fs et les sots regnera eter- 
nellement. 

Les progres du scepticisme et du rationalism e n'ont 
pas tellement modifie la mentality de nos civilises qu ? ils 
n'eprouvent encore des besoins de mysticisme, quails ne 
presentent des acces de credulite baroque, qui les con- 
duisent de nos jours encore aux pires insanites mysti- 
ques • 

La pretendue infinie diver site des choses humaines 
setrouve ramenee, si Tony regarde de pres, a un perpe- 
tuel recommencement, a de simples differences de 
detail, d'arrangement, d'accommodation, de transac- 
tion , d'adaptalion, qui justifient l'aphorisme sentencieux 
de TEcclesiaste : rien de nouveau sous le soleil (nil novi 
sub sole). 

Les Arabes marocains sont des sourds qui ne veulent 
pas entendre. lis s'obslinent dans leur ignorance ; et le 
capitozinage resistant deleur superstition religieuse etouffe 
A^olontaii'ement les voix qui leur viennent du dehors. lis 
se refusenta s'adapter, mfeme ceux qui ont sdjourne en 
Europe : aussil6t rentres dans l'atmosphere d'obscuran- 
tisme et de fanalisme devot qui les a vus naitre, ils 
gardentbien, pour le public, quelques apparences d'eman- 
cipalion, ils elalent mfeme un peu ostensiblement ce 
vernis tressuperficiel, mais cen'estqu'unenouvelle couche 
d'orgueil acquis ajoute a celui qui est chez eux her^di- 
taire, AuTond., ils reslent lerribleirsentMarocains d'idees, 
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de tendances, d' intelligence. Les m6decins, plus quetous 
les autres, le pen vent constater dans leur pratique. 

II y a la comme une irreductible barriere de sottises, 
alaquelle se heurte la tentative de ceux qui apportent 
le progres et qui veulent amener lalumiere des connais- 
sances modernes dans la nuit profonde de Fignorance 
indigene, L'orgueil de ces simples est etrange et ne peut 
proveriir que des preceptes religieux qui laissent a leurs 
adeptes la conscience obstinee et aveugle d'une superio- 
rite dont Ferreur est eclatante. L' evidence meme du 
mieux ne les convainc pas ; car ils ne voient dans le 
succes des nosranis qu'un accident produit par une 
puissance mauvaise, occulte, qui doit les mettre en 
defiance: ils profitent de ce mieux, mais sans gratitude, 
et sans que la conviction s'impose a leur esprit obtus 
et volontairement ferme que le progres est une realite 
naturelle et non un -artifice. 

II faut que le Maroc, prolongeraent de FEurope, se. 
distraie enfin de son reve immobile et se mele a la vie 
contemporaine* devolution se fera, elle est fatale, i*ien 
ne la peut arreter, tout ce qui s'opposera a sa marche 
serabrise.A present que le Maroc est en. relations avec 
les nations d'Europe, les lois et le systeme politique du 
pays sont devenus surannes par trop. La cause de P ex- 
treme faiblesse des nations musulmanes reside dans le 
pietinement, dans Petat des esprits r6fractaires au 
progres, dans Fabsence de mise au point du systeme 
administratif et financier et dans la repugnance de la 
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societe a se laisser entrafner vers mi etat plus eclaire. 
De nombreux changements, radicaux, totaux, sont done 
necessaires pour que le pays puisse etre appele a bene- 
ficier d'un regime, plus conforme aux exigences des 
nations europeennes. f 

II faut reconnaitre qu'etit-on sur le trdne cherifien un 
homme de jugernent et de progres, dispose a faire faire 

r 

a son Etatun progres positif, a reformer avec ampleu^ 
son effort se trouverait paralyse par des circonstances 
ethnologiques, des oppositions religieuses et des intrigues 
d ? inter6t, qui ne lui permettraient pas de travailler avec 
son seul vouloir et ses seuls moyens au developpement 
progressif de son empire. 

L'lieure paraft avoir enfin sonne pourtant, ou le vieux 
Maghreb va secouer sa torpeur et depouiller les moisis- 
sures que les slges sans histoire ont accumulees sur sapen- 
s6e. Nous avons pens6 pouvoir y apporter notre contri- 
bution. \Nous voudrions apporter dans ce fatras de mines 
orgueilleuses, dans ce desordre inhumain, souvent cruel et 
barbare, qui caracterise la societe, dans cette decheance 
ignorante d'une intelligence obscurcie par la routine et 
le fanatisme, un peu d'ordre, d ? humanit6, de lumiere et 
de raison. L'entreprise est grosse. 

Avant qu'on songe a la recodification de cette societe 
sur les bases du progres moderne, il convient d'abord 
d'achever la demolition, dedisperserles materiaux suran- 
n6s, de faire table rase d'un passe sans lustre, sans 
grandeur et sans gloire; nous avons voulu a la fois 
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inventorier les ruines et denoneer ceux qui s'obstinent 
a en d^fendre la disposition dans Fordre de choses que 
nos moyens nous permettent d'apprecier. Denongons les 
ennemis de la raison humaine, a qui le Maroc doit son 
croupissement qdieux de fanatisme et d'abaissement. 
Denomjons les moyens employes pour cultiver et deve- 
lopper l'obscurantisme; denongons ceux qui, au nora d'un 
dieu, avec Fappui d'un Code moral dont les preceptes et 
les enseignements furent deformes et tortures, oublient 
et font oublier les principes pompeusement ^nonces 
autrefois de la fraternite des hommes, et sous couleur 
de bienveillance, de motset de gestes vains desolidarite, 
prechent et precanisent les pratiques et les crimes-, sortes 
de defis jetes a ce qui est humain, juste, bon et grand, a 
ce qui est capable d'ameliorer la condition des gens. 

Nous nevnions pas que, dans cette foule attardee, ne se 
manifestent des aspirations reelles vers le mieux et 
quelques intentions excellentes de sage progres ; mais ce 
n'est la qu'une exception bien minime. 
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Si F exposition documeritaire de ce travail manque de 
poesie et de grace dans ce livre qui n'est pas de la ; 

litterature, s'il y passe commeune nausee d'immondices, 
comme une fetidifce d^incontinences, c^est qu'il est dif- 
ficile d'idealiser P ordure et de maquiller la fange. Or ;t 
des qu'on aborde les conceptions de physiologic et de 
psychologie marocaines et Fetude de la mddecine et de 
la sorcellerie au Maghreb, il faut bien se resoudre ^l 
manipuler un naturalisme de gravois et de latrines* 
U expression s^en ressent et il faudrait un vocabulaire 
d'euphemismes extr.6meraent riche et varie pour chatter 
le style d'une pareille etude, oti le materialisme des 
app^tits et des instincts Temporte de beaucoup en balance 
sur ridealisme du surnaturel et de Fau-dela. II est done 
incontestable quesouventlebon goAt se trouvera choqu6 
et que la politesse litteraire devra etre maintes fbis , ;fj 
heurtee. Ne nous attachons pas trop a menager la 
bienseance ; c^est impossible. 
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Pour sonder la plaie uleeree et sanieuse des moeurs 
de la decadence arabe, pour fouiller les dessous 

} - - ■ 

||;iv; de 1'd.me marocaine et deterger ce qui passe chez etix 



et de rempirisme en ce pays, il faut se cuirasser contre 
tons les haut-le-cceur et ne pas s'offusquer des plus 
repugnantes souillures. Nous prions done les &mes sen- 



|jl : j ;■;■ '■.;:' ; et de civilisations-fin d'arriver mieux a dissiperl'erreur, 



aelaboirerle savoir elk creer cette atmosphere depens^e 
scientinque sans laquelle aucune ,des merveilles de notre 
civilisation ne pourrait apparaitre. 
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'{te';;(- ',;'■■■ ■--■' pour du sentiment, ii faut faire abstraction de toute *J 



delicatessen Pour faire Finventaire sincere de Foccultisme f 
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\$$A-i sibles et delicates, que le realisme de details ignominieux | 

'JiIm:;: incommode, de nepas pousser plus avant et de ne pas 

•fe. ; :: nous suivre dans Fautopsie morale et physique du Maro- 

|lHv; : .; cain, dece cadavre dont FEuropeva bientot disperserles 






|}if ;; putrefactions et balayer les abjections. La decheance est |! 

..... 



accomplie, et Fignominie de la pourriture morale a | 

ronge jusqtFaux bas-fonds le charnier lamentable du 
Maroc en definitive detresse. Trions ces dechets quand 
merae, dechets de pensee, de science, d J art, de religion 
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CIIAPITRE PREMIER 



■ MAMAGE-. DIVORGEo ACCOUCHEMENT. 

NOUVEAU-NE. -^- RELEVAILLES . CIRGONCISION. 

MORT ET FUNERAILLES. 



Mariage* — Chez les Arabes, le jeune homme fait lui- 
m6me sa demande en manage aux parents de la jeune 
fille; s'il est agree, il envoie aussitot a sa fiancee du 
henne> des dattes et de beaux vetements soyeux. Cepen- 
dant elle lui restera invisible, cachee jusqu'au jour du. ma- 
nage. — Pendant toute la dureedesfiangailles, a chaque 
f<He, it se rappelle a son souvenir par quelque \ delicatd 
attention : bijoux, costumes riches , repas, esclaves pour 
la servir ; cependant chez les deux families les prepara- 
tifs se continuent. 

Le soir fixe pour la ceremonie, il envoie chercher sa 
fiancee par ses amis qui, en l'amenant, tirent des coups 
de fusil sur tout le parcours, tandis que les femm.es 
frappent du tambourin de leurs ongles aigus charges de 
henne et poussent des hou lion stridents, sous le voile 
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mysterieuxqui leur couvre le visage. Geci se passe vers 
Ies onzeheures du soir. 

Des que la fiancee est arrivee chez son fiance, on 
Tintroduit avecgran.de pompedans la chambre nuptiale ? 
tandis que le biehheureux male se tient f avec des amis 
dansune maisori voisine; — A minuit, il vient rejoindre sa 
fiancee ; mais, avant de passer le seuil de la chambre, 
une matrone lui presente un tamis qu'il doit defoncer 
d'un seal coup de poing. S'il a traverse le tamis avec 
toute la main, la famille de la jeune femme se rejouit ; 
c'est qu'il sera bon mari... S'il n 7 a pas troue le tamis, il 
entre quand meme dans la chambre, ouil commence par 
faire une priere ; puis il deshabille Itii-mSme sa fiancee 
qu'il laisse en chemise et en shalvar(cale§on). Alors a 
lieu une lutte simulee ; il est de bon ton que la jeune 
femme ne se laisse pas vaincre ; il Pempoigne, elle se 
debat violemment ; quelquefois elle est si forte que le 
mari est oblige de lui attacher bras et jambes, car il y en 
a qui sautent sur leur fiance pour le chasser* S'il se laisse 
mettre a la porte, toutes les femmes, qui attendent dans 
la cour Tissue du combat, le conspuent et lui font la 
morale ense moquant de lui. 

Avant que la fiancee ait pdn6tr£ dans la chambre 
nuptiale, on lui fait prendre quelques excitants tels que; 
blancs d'oeufs, huile et mastic melanges, ou bien des 
testicules de coq broyes avec du miel et des epices. 

Si le mari parvient a deflorer sa femme, il quitte 
immediatement la chambre, oft seprecipitentles deux fa- 
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milles ; lui-m6me se cache dans quelque chambre isolee. 
On exhibe le calegon de la mariee taclie de sang, on se 
le passe de main en main, on le montre aux voisins, 
aux invites, afin de prouver que la jeune fille etait 



vierge. 



Le lendemain matin, le marie prend un bain au ham- 
mam et revient dejeuner avec. sa femme. A ce moment et 
pendant sept jours, il est considere comme un sultan, il 
sechoisit des vizirs et tout lemonde dans lamaisonest a 
ses ordres ; le soir il donne une fete dans un jardin a 
ses amis qui resteront ses hotes pendant une semaine. 
Sides invites rt'ont puassister au mariage, il les frappe 
d'amendes. 






I i 



Chezles Juifs, la fiancee est amenee dans la maison du 
fiance, ou le Rabbin, en presence des parents, benit les 
nouveaux epoux. Les invitds seretirent; tandisqueles 
jeunes maries s'assoient dans leur lit. oti ils dfnent cote 
a c6te ; puis, les invites rentrent et mangent separement 
dans la meme piece. Avant le repas, le marie a enleve le 
voile de sa femme; et lorsque, apres le repas, les hotes se 
retirent de la chambre, 1'epoux donne un tour de clef, 
puis il dev6t sa jeune femme... 

Apres la defloration^ il va se cacher dans une autre 
chambre. Les parents entrent, constatent Fevenement 
heureux en visitant le linge de la jeune femme ; chacun se 
passe ces objets autour de la tete, en signedejoie, puis 
on les montre aux voisins. — Tres vite, on enveloppe la 
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jeune marine; car si elle prenait froid a ce moment, elle 
deviendrait sterile pendant toute sa vie. 

Chez les Arabes, au moment ou Ton expose le calecjon 
souille par la defloration, les femmes le fouchent afin de 
se mettre un peu de sang- autour des yeux ; ce qui pre- 
serve des maladies. 

Si une fille n'esl plus vierge, on s'arrange pour que 
son indisposition mensuelle arrive au moment du manage 
et on Finterrompt pendant quelquesheures, — On com- 
pose aussi un sachet avec du verre pile, de la poudre 
de chaux, du Dem-el-Hlwua.Qe sang du vide), cela res- 
semble a du corail, on broie le tout et on le delaie dans 
du savon. La jeune fille s'introduit ce petit sachetauquel 
pend un fil de soie, dans le vagin, quatre a cinq lieures 
avant Finstant critique, etelle Ty laissejusqu ; au moment 
du rapprochement; il doit avoir pour effet de cicatriser 
momentanement la blessure! Ouand son 6poux va s'ap- 
procher, la jeune ferame retire tout doucement le sachet 
et alors elle saigne (irritation, vaginisme et sang). On 
emploie encore, pour retrecir, de la noix de galle pilee et . 
mise dans un petit sachet. 

Afin d'arreter momentanement le tribut mensuel,on se 
procure le clou d'un cercueil que Ton plante a peine en 
terre, la jeune femme passe par dessus ; les regies ne 
reviennentqu'en retirant le clou, ou bien, dans le meme 
but, on se lave interieurement le vagin avec de Feau 
chaude salee. 
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II est obligatoire, de par la loi, de commencer par ma- 
rier les afnes (i). II est de mSme obligatoire queles gar- 
50ns soient maries a dix-huit ans au plus tard, et les 
frlles a dix ans au maximum, afin d'etre d'heureuses 
petites mamans a douze ans. Cela se pratique au Maroc 
dans le peuple. Passe ces &ges canoniques, le mariage 
serait contre la loi, mais on peut unir m£me des enfants ; 
ainsi les fillettes a sept ans par exemple. Dans ce cas, 
cependant, on separe les deux epoux qui ne doivent 
cohabiter avant Fage legal chez la jeune femme (dix 
ans). On est surtout coutumier de ces unions prematurees 
lorsqu'on craint de perdre un bon parti. 

Un vieillard riche peut convoler en justes noces avec 
une enfant de dix ans. 



1 



Puberte. - — Pour reconnaitre la pubente on fait 
passer par dessus la tete une ficelle, pliee en deux, tour- 
nant autour du cou et prise entre les dents : chez Fen- 
fant le cordon ne peut pas passer par dessus la tete, k 
la pubert6 la ficelle rase lescheveux et sort; chez Fadultey 
elle passe avec la plus grande facilite. 

On ne commence a observer le jetxne du Ramadan 
qu'apres la puberte reconnue; et on ne doit pas semarier 
avant qu'elle n'ait fait son apparition — ce qui, d'ailleurs, 
n'est pas observe. — Lorsque les candidats au mariage 
sont des orphelins, c'est au Cadi que revient le droit 

(1) Jacob a dti epouser Lia afin de pouvoir epouser PLachel sept 
ans apres. 
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iHlE 1 : ■ les seins. 



de constater s'ils sont puberes; il le fait au moyen de la 
ficelle indiqu^e plushaut, ou, chez les fillettes, en pesant 



fj|l'; ' Gette cnse : a, lieu entre dix et seize ans. La pre- 

miere indisposition serf de pretexte a de grandes fetes 
ji!; : , de famille.,; On avise les parents eloignes et on fait cir- 

culerune invitation dont la formule consacree est: 
« Notre fille a accouche d'une fille morte ». On sait ce 

(ii/v que cela veut dire. — On fait tremper la main de la jeune 

fille dans tout ce qu'on trouve a la maison pour que la 
baraka (benediction) soit dessus. — On humecte trois 
doigts de son sang et on marque trois points sur un 
rechaud pour que les mens trues viennent regulierement 
pendant trois jours tous les mois. Ges coutumes sont 
-courantes aussi bien chez les Juifs que chez les Arabes. 
— Cependant si Tenfant a "10 ou 11 ans et si elle est'dAji' 
mariee el defloree — d6s F&ge de sept ans quelquefois — on 
a rhabitude d'arreterles regies et d'empecher la concep- 

j|jj.j ,■;. tioh jiisqu'a F&ge de quinze ou seize ans. Voici comment 

on s'y prend: on mesure la hauteur de 1' enfant a Faide 
d'un fil de soie, on coupe le fil a cette taille et on 1'intro- 
duit dans un oeuf cru que la jeune fille doit avaler. On 
reprend ce fil dans ses selles eton y fait autant de noeuds 
qu'on veut retarder d'annees les effets inevitables du 

|! mariage et de la puberte; elle portera cette amulette cons- 

tamment, aussi longtemps quelle devra faire valoir ses 
vertus. — Ou bien encore on pratique de petites entailles 
le long -de la colonne vert6brale de P enfant, le nombre 
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des entailles correspondant au nombre d'annees a retar-* 
der. On lui fait avaler sans qu'elle les voie des grains 
de coriandre trempes dans le sang de ces blessures, 
puis on badigeonne les plaies avec le sang de ses pre- 
mieres regies en disant « Le sang de ses regies ne 
reviendra que lorsque le sang de son dos ira dans ses 
voies genitalis ». Plus tard, lorsqu'on voudra qu'elle 
puisse concevoir, on rouvrira les plaies du dos et on. 
introduira un peu de ce sang dans le vagin. 

Menopause. — Une fille, devenue femme tr&s jeune, 
voit sa menopause tres retardee, tandis qu'au contraire 
celle restee vierge tres tard cesse d'etre reglee beaucoup 
plus tot (croyance populaire) (voir divorce k la fin du 
chapitre). 

Accouchement et Relevailles. — Lors d'un accou- 
chement, on attache un peu parlout, aux murs, aux 
rideaux, aux portes, des versets ecrits surdes feuilles de 
papier afin de paralyser Tinfluence des mauvais esprits. 
Au dehors, on suspend au dessus dela ported'entree la 
tete d'un coq, de petits biscuits ronds, non sucres, et 
brutes sur la braise meme, unbalaineuf, desronces etun 
morceau d'etoffe noire, le tout attache ensemble (ceci est 
un usage chez les Juifs). Le balai sert a balayer le mal 
qui pourrait 6tre repandu dans la piece ; la tSle de coq 
est un sacrifice fait pour empecher le diable de nuire ; 

1'etofTe noire met enfuite le hibou; les biscuits sont la 

8 
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pour occuper cet oiseau nefaste dehors et Femp6cher 
d'entrer ; les ronces effrayenl les chauves-souris, — Ceux 
dont les enfants naissent habituellement atleints d'oph- 
talmie ajoufent un oignon a ces objets hetdroclites :Foi- 
gnoxi a la propriete de faire fuir la chauve-souris qui, 
les autres fois, s'etait faufilec dans la chambre de l'ac- 
couchee et avail ete cause de Fophtalmie des bebes. — 
Toute femme arabe qui entre dans la chambre d'une 
accouchee disperse autour d'elle une poignee de sel afin 
d'eloigner les mauvais esprits. — Une femme qui met 
habituellement au monde des enfanls morls-nes achete 
une marmite neuve dontelle enleve le fond, on fera passer 
le nouveau bebe par ce trou. Celte mar mile percee est 
gardee religieusement jusqu'a ce que Fenfant grandisse 
et on ne la prelera a personne. En outre on enterre le 
placenta de la mere sous elle, ce qui veut dire a l'endroit 
ouelle se tientlfe plus souvent. En cas de demenagement, 
elle est obligee de le deterrer pour Femporler avec elle. 

On tie lave ni Fenfant ni la mere apres la delivrance 
parcrainte des esprits del' eau. — Exceptionnellement, on 
fait usage d'un quart de sucre delaye dans de Feau-de- 
vie pour laver les voies genitales de Faccoucheelorsque 
les pertes sont trop abondanles. 

On attache un bandeau d'etoffe autour de la tete de 
Fenfant en serrantfortement, afin que la tete ne grossisse 
pas trop. On lui emmaillote le corps tres serre afin que 
les membres et les os ne se disloquent pas, on donne 
une forrne au nez, on lui manipule les levres pour leur 
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donner un joli dessin et on ecrase la bosse sanguine 
avec les mains. 

Une demi-heure apres la d&ivrance, on presse Inc- 
rement les seins de Taccouchee afin de faire sortir un 
peu du premier lait ; on huile Increment le mamelon et 
la ieune mam an donne a t&ter a 1' enfant. 
I La jeune mere juive est assistee de deux sages- 

1 femmes. L'une est assise sur un escabeau et tient Vendue 

| sur ses genoux la patiente qui enfantera entre les V^j 

I jambes de la sage-femme ; Fautre matrone est assise 

I par terrepour recevoir I ? enfant et maintenir leperinee; 

I au moment de la delivrance, elle tient a deux mains une 

4 serviette recouverte d'une etoffe de laine pour recevoir .'■! 

* le bebe qu'elle ne doit pas toucher avec les mains. Si 

| les douleurs sont vives (voies genitales s^ches), on in- 

I troduit un peu d'huile avec du blanc d'oeuf ; d'autres 

I matrones maintiennent les bras et les jambes de 

Paccouchee, 

Les femmes arabes n'ont qu'une seule sage-femme 
assise sur un escabeau; celle-ci pose les pieds sur qjiel- 
|| chose d'61eve et place la patiente face a elle, sur ses i 

jambes 6cartees. L'accouchee appuie ses mains sur les j 

epaules de ia sage-femme qui retire r enfant (I). 



i. 



s. 



(1) Chez lesTurcs du Nord on retrouve encore souvent l'usage 
de la chaise a accoucher y toujours tres ornee, sorte de fauteuil /| 

avec plateau mobile demi-circulaire qu'on enleve au moment 
des couches qui se font assises (voir fig. p. 116). I 
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Apres Fenfantement on Iui presse to utes les parties du 
corps; la sage-femme s'assied sur une des hanches de 
la jeunemerejetendue surle cote, de fagon a bien appuyer, 

a Iui serrer et bander les cuisses et 
tout Ie reste du corps k Faide d'une 
grande bande d'etoffe a turban. — - 
Pour cicatriser la blessure, on a pre- 
pare au prealable un peu de laine 
tres propre qu'on a trempe dans de 
Fhuile ou Fon a delaye de la suie. 
Puis on introduit ce tampon dans le 
vagin. — Enfin on administre a la 
convalescente une potion composee de miel et de beurre 
fondus ensemble, qu'on fait suivre plus tard d'une 
bouillie de farine. 

Lorsque les pertes s'arretent trop tot, on brfile sous 
la malade de la vieille paille, ou bien on place dans un 
vase une brique chaude, sur laquelle on jette de la 
menthe, pilee et de Feau ; Faccouchee s'asseoit dessus afin 
d'enrecevoir les vapeurs. — II faut que les pertes apres 
la delivrance durent sept jours ; lorsqu'elles sont nor- 
males, elles purifient si bien Ie corps que m6me des 
maladies anciennes disparaissent a la suite des couches. 
Enfin pour que la femme reste bien portante, il faut que 
les pertes aient dure unesemaine. — Aussilongtemps que 
Faccouchee garde le lit, on Iui donne du miel et du 
gingembre. 

Celle qui craint des couches difficiles se procure un 
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roseau qu'elle fend en deux, elle enlfeve les opercules 
et en brule sept avec sept mouches et sept feuilles de 
safran. La delivrance sera rapide. Ou bien elle s'en- 
r oule autour de la cuisse gauche en haut une peau 
entifere de serpent; elle espere avoir une delivrance aussi 
facile que la mue du reptile. Ou encore fumiger l'ac- 
couchee avec ; le placenta d'une &nesse. Pendant que la 
malheureuse se debat dans les douleurs, tenir en main 
la corne droited'une gazelle, Bruler sous la souffrante 
tandis qu'elle se tient debout, des grains de moutarde 
d ont elle doit en meme temps respirer la fumee. On 
peut remplacer la moutarde par de Topium ou par des 
tiges d'iris melangees a del' A ti-el-Dfim (seuil du diable). 

Pour faciliter les couches compliqu^es, on emploie 
encore de la farine qu'on etend sur le ventre de la ma- 
lade en disant : « Nous voulons que Tenfant vienne au 
monde aussi rapidement que la farine s'est ecoulee vile 
des meules ». Cette farine est ensuite deposee au seuil de 
la chambre. 

Lorsque le foetus est renverse, la jeune femme est 
etendue sur la couverture d'uncelibataire; deux homines 
tiennent la couverture en Ira vers par les deux bouts et 
font rouler la femme d'un c6te a Tautre; Tenfant se met 
en bonne position. — Pour remedier au m6me inconve- 
nient, la jeune femme fait trois culbutes sur un lit. — 
Ou encore, on la met la tete en bas, les pieds en Pair, 
cependant qu'une matronelui manipule le ventre, jusqu'a 
pe que V enfant prenne une position convenable. 
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Une femme a terme, qui ne sent pas venir les douleurs 
de 1'enfantement, prend un bain froid ; elle sort vers 
quatre heures a la rencontre des vaches qui rentrent des 

champs, ramasse un peu de terre de dessous le sabot de 
]a premiere vachequi passe, rentre chez elle, brule cette 
terre et se laisse approcher par son mari dans la soiree. 
Forcement Taccouchement doit survenir. — Lorsquela 
pauvre femme souffre saris pouvoir mettre au monde, 
on suppose qu'elle a eu line euvie non satisfaite. Dans 
un gobelet de terre on met alors de Teau de forgeron 
(eau dans laquelle le forgeron a eteint son fer) et on 
recouvre le verre d'un paquet de menthc; quelqu'im se 
precipite vers la souffrante en tenant ce gobelet et lui 
crie brutalement : a Tiens, voici ce que tu avais desire ! ». 
La malade, surprise, boit et.*. revenemeiit se produit. 

Au conlraire, lorsque la jeune femme craint d'accou- 
cher avant terme> elle se procure un petit melon amer 
(coloquinte) dont elle eniile les graines et s'enroule ce 
collier auto ur du cou. .Puis elle fait venir un jeune celi- 
bataire qui lui prete sa ceinture de pantalon, il la lui 
attache autour du ventre en la fermant avec un cadenas 
qu'il a achete lui-meme. — Ou ne croit pas aux maladies 
et aux accidents qui provoquent raccouchement prema- 
ture; de cela sont accuses toujours les mauvais esprits. 

En moyenne, les relevailles sont de sept jours; la 
jeune maman reste dans ses couches et velements souilles, 
ne change, ni de linge, ni dematelas de toute la semaine, 
par crainte des esprits. Mais elle s'est bien lavee au 
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savon et s'est vetue de neuf des que Fevenement final 
s'est annonce. 

Chez les Arabes, on respecte Ies usages suivants pour 
eviter les effets du mauvais mil: — La jeune mere reste 
invisible pour tout homme y compris son mari, ne re^oit 
pas de visiles et ne voitpersonne en dehors des matrones 
qui lui out pr.odigue leurs soins. — On attache a unbras, 
a une jambe et au cou de Tenfant a peine ne ? de petits 
paquets composes de hormel^ sel, rota^, alun et henne. 
La mere porte les memes paquets mais distribues aux 
membres opposes ; par exemple, si Ton a choisi la jambe 
et le bras droits de I'enfant, on prendra le bras et la 
jambe gaudies de la mere. — Au chevet du bebe, sur le 
mur, on applique une main a plat, apres Tavoir tremp^e 
dans du goudron ; on dessine encore a Taide du goudron 
une paire de ciseaux sur les murs et les portes, preala- 
blement frottds a l'ail, pour mieux incommoder les 
esprits. — La maman et le bebe portent des amulettes 
dans lesquelles le taleb inscrit le mot : « Bismiiloh ». — 
Le b6be ne change, ni de linge, ni de lit avant sa ma- 
man, pour ne pas mourir tout de suite. 

Les Arabes comptent sept jours, y compris les pertes, 
pour le repos genital. Le septieme jour, la jeune femme 
se baigne au ham mam ou on lui frictionne le corps a 
Phuile chaude ; rentree chez elle, elle s'elend sur le lit oft 
son mari la franchit pour la purifier. 

Chez les Juifs, lorsque la femme a mis au monde une 
fille, son mari ne Tapproche qu'apres trois mois et dix 
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jours ; si c'est un gargon quia provoque Pheureux evene- 
ment, elle sera sieune a nouveau au bout de quarante 
jours. Pendant tout le temps des relevailles, le mari evite 
de marcher avec elle, de toucher aux objets lui apparte- 
nan-t et dort dans tine autre chambre, si possible, 
L'Arabe reprend sa femme d6s que les pertes ont 
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Usages a respecter penda,nt la grossesse, — 

(Hermaphrodites, monstres, dififormites, jumeaux)* 

Une future mere qui passe devant un plant de giroflee 
doit en m&cher une feuille, autrement P enfant naltrait 
possede. 

Lorsqu'elle aperfoit une femme nue, qui lui donne 
envie d'avoir une fille, ou un homme nu qui lui fait 
desirer un gargon, et si, a ce moment elle se gratle la 
vulve, elle mettra au monde un hermaphrodite dans le 
cas ou elleserait enceinte d'un foetus de Pautre sexe. 

Si, en voyant un singe ou un chameau au troisieme. 
mois de la gestation, elle craint que sou enfant Ieur 
ressemble, le b6b6 rappelera Panimalvu. 

D'une fagon generate, lorsque les -en fan Is naissent 
difformes, avec les membres tordus, etc., cela prouve 
que le diable s'est interpose entrele mari et la femme au 
moment de la conception, ou encore que le pere a fre- 
quente des jeunes gargons dans sa jeunesse. 

Le mari juif ne caressepas sa femme, aussi longtemps 
que la lumiere brille, il ne lui parle pas pendant le rap- 
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prochement; sans cela il court le risque que Fenfant a 
venir soil violent et mechant. Parlera ce moment la pent :v 

rnemeproduire le mutisme de Tenfant. Les parents juifs 
peuvent 6tre accables d'enfants renegats, si, pendant 
Facte procreateur, la mere a pense aun Arabe, ou si elle 
en a yu un, en sortant du bain, le lendemain. C'est ■ ^lp 

d'ailleurs le motif pour lequel les Juives se recouvrent 
le visage en sortant du hammam et se font conduire par ">;[ 

une autre femme ' 

Pour ne pas avoir de monstres, les Israelites suiverit 
exactement ces prescriptions de la Loi : Ne pas toucher 
une femme indisposee, ni boire dans son verre, hi 
manger dans son assiette. Eviter le contact du linge de 
sa femme et ne pas employer ses babouches pendant les 
cinq jours du tribut mensuel et pendant les dix jours 
qui suivent. 

Au bout de cette quinzaine seulement, la jeune Juive 
se lave bien au savon chez elle, puis va au bain froid 
des femmes, oft elle plonge trois fois dans le bassin. En 
sortant, elle se cache la figure et ne se decouyre qu'en 
presence de Pepoux ; celui-ci prend alors un livre de 
psaumes qu'il lit jusqu'a onze heures afin de chasser les 
mauvaises pensees; il ne touchera sa femme que vers 
minuitce soir la. A cette heurel'epouse quitte la chambre, 
et, levant les yeux au Ciel, dit cette priere : « Dieu existe 
et ses commandementssont vrais, Dieu est vrai ainsi que 
Moi'se et sa loi ». Dans la chambre, le mari fait la meme 
invocation. Puis, tous deux peuvent enfin se mettre au lit. 
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Pendant les trois premiers mois de la. grossesse, le 
mari peut frequenter sa femme a volonte, Penfant n'en 
sera que plus fort ; pendant les trois mois suivants, il la 
verra moiris souvent et pendant les trois derniers mois 
tres rarement. 

Si les deux epoux eprouventlebesoinde se rapprocher 
a nouveau lorsqu'ils viennent de le faire, ils auront des 
jumeaux, mais ils n'en auront pas lorsque Tun d'eux 
seulement aura ete lalonne par le desir. 

Sipendant la gestation, la future mere apergoit une 
femme ayant du carmin sur les joues et qu'elle se gratte 
& un point quelconque du corps, Penfant aura une tache 
rouge a cemSme point du corps. — Sielle voit deux roses 
sur un rosier qu'elle ne peut atteindre et si ellese gratte 
a un point quelconque du corps, Penfant aura une 
double tache rose a cet endroit. — Lorsq.u'une femme 
enceinte est torturee par une envie irrealisable, elledoit 
cracher parterre, sucerlapaume de sa main et se tordre 
la langue dans la bouche. 

Pour que Penfant naisse sans difformites ni taches , 
au moment du terme, la future mere fait trois plongeons 
au bain froid des femmes. 
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Nouveaux-nes. — Unproverbe populaire dit : « que le 
troupeau doit ressembler aum&le. » Lorsqu'onne trouve 
pas cette ressemblance avec le pere, on crie a Pinter- 
vention des diables : dans le sein de la mere, ils ont 
remplace Penfant legitime par un des leurs. Geci, par 
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exemple, lorsque deux epoux blancs ont un enfant noir 
(Tres indiqu6 pour detourner les soupgons au cas oil il 
y a un pere de contrebande qui est de couleur). Les 
matrones fournissent spontanement Fexplication de 
Pinterventiondiabolique afin que la non-ressemblance ne 
provoque pas de difficultes dans le menage. 

L'enfant qui natt coijfe est voue a la chance, les 
parents conservent la coiffe en guise de porte-bonheur ; 
on Pattache au lit ouonla place dans la coiffure, 

Lasage-femme doit murmurer a Poreille du bebe qui 
vient de nailre la formule du Muezzin au Minaret, 
sauf Pappel a la priere : Allah akhbar, La Ilia il 
Allah, etc. 

Les Juifs mettent Penfant dans un petrin : la pate 
monle, puisse la vie de Penfant 6tre prospere ! Lorsque 
c'estun premier-ne, enle couchant dans le recipient, on 
prononce la formule suivante : « Je te sauve des mains du 
Cohen ». — G'est une petite fiHe impos^epar laLoi, qui 
doit avoir lieu trentejours apres la naissance de Penfant. 
— On invite les parents, les amis, le Mohel (civconc\se\iv) 
et un Cohen auquel on offre une somme d'argent pour 
racheter Penfant. (Cecise rapporteaPancienusage semite 
qui consistait a offrir les premices a la divinite). Plus 
parliculierement chez les Juifs, le premier-ne de chaque 
famille etait voue a la religion, il devait elrepretre. Mais 
Araon et ses descendants, les Cohen, voulant se reserver 
le privilege de servir la divinite, introduisirent Pusage 
du «■ rachat »; la famille, au lieu de faire un pretre de 
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son premier-ne, invite le Cohen et lui offre en ^change 
une petite soinme d'argent. 

Les Juifs, qui se targuent d'hygiene, nesortent pas les 
enfants avant Tage de deux a trois mois par crainte de 
Tair, ils les cosfinent dans la lourde. atmosphere des 
chambres sales et empuanties. 

Nourrices. — L'habitude est de sevrer les enfants a 
deux ans; mais cela peut se faire apartir de sept mois. 

La mere qui manque de lait prend de laluzerne sur 
laquelle elle a verse une soupe de farine, ou bien une in- 
fusion de feuilles de roses avec une bouillie defarine. — 
Brtilerle sabot droit d'une vache, le piler et avaler cette 
poudre avec du vin. — Manger un cousscouss cuit dans 
un bouillon de poisson. — En general, des soupes de 
farine d'orge, beaucoup de grains de lin ou d'orties et 
du vin (orties Harek). 

Gelledont le lait est completement tari doit se procurer 
unpetrin neuf qu'elleremplit d'eau ; elle le depose au seuil 
de la maison al'heure de la rentree desvaches al'dlable. 
Trois foisde suite elle se dirige a qaatre paites vers le 
petrin, elle y boit de 1'eau, rentre dans sa chambre en 
disant chaque fois : « De meme que les vaches rentrent 
des champs je veux que mon lait revienne, » — On peut 
encore, dans ce cas, reveiller brusquement la nourrice, 
lui donner a boire un verre d'eau en criant : c< Tiens, 
ton lait ! »♦ 

Ge sont toujours les fourmis qui enl event le lait a la 
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I femme* Exemples: La nourrice alaisse tomberquelques {] i 

gouttes de sonlait par terre.et lesfourmis eaboivent..., - .. .^/fe 

le Iait disparaft. — Par vengeance, une ennemie a obtenu j| \5 
un peu delait de la mere a laquelle elle veut nuire, elle 
jette ce Iait dans une fourmiliere. 
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fera un cousscouss de semoule avec du Sucre, du henne ;j 
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1 Dans ce cas, pour faire revenir le Iait. la nourrice ■•>*w- 

& *- ' ' ."in 

et de Fhuile qu'elle repandra sur une fourmiliere. Elle \); 

prendra aussi de 1'orge dont elle placera un peu a "'■{!-'■ 

Tentree de chaque fourmiliere. Les fourmis sortiront }r' 

alors et s'etapareront chacune d'un grain d'orge, la nour- . :, |' 

rice Ieur reprendra ce grain d'orge ; et, rentrant chez elle ' : -\ ^ 

avec cet orge repris ainsi dans chaque fourmiliere, elle le . ' - 

moudra, sans parler, dans un petit moulin et en fera - j v 

unesoupe qu'elle mangera. 

Quelquefois pour nuire a un proprietaire on peut 
faire disparaitre le Iait de ses vaches en jetant 
dans une fourmiliere du Iait provenant de ses trou- 
peaux. 

Lorsqu'on veut sevrer, et pour tarir les glandes, on 
depose un peu de Iait sur une fourmiliere et dans un 
rechaud, ou le feu commence a s'eteindre. Puis on 
applique un bandage tres serre sur les seins pour quele 
Iait passe dans le sang. Pendant la semaine du sevrage, 
se coucher toujours sur le dos afin que le Iait rentre 
dans les veines; ne pas manger de choses excitantes . — Si 
les mamelles sonttroppleines,lesrecouvrir d'une couche 
de cendres imbibees d'eau, — Gontre les maladies du 
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sein, on porte du cote malade de la poitrine la patte 
iff droite du pore-epic* 






|i| Cir concision . — La circoncision doit se faire le 

1|| huitieme jour apres la naissance, dans la chambre m^me 

; : ||; de Taccouchee ; a ce moment, on donne tin nom augar- 
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l $> rabbins. Pas plus les Juifs que les Arab.es neconnaissent 



$F / leur Age. 
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Ij A treize ans ? « premiere communion » de Tenfant 

juif; cette initiation le lave de toutes les fautes com- 
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$1 mises jusqu'a ce jour. — La benediction nuptiale est 



une autre purification morale. — Enfin les fautes d'un Juif 
mari6 seront excuses si le jour du Grand Pardon, a la 
synagogue, il se tient debout sur une brique du matin 
au soir. La Loi ajoute : sur un seul pied. 

Mort et funerailles. — Chez les Juifs, apres avoir 
$1 tout epuise pour sauver le moribond, on le change de lit 

if:| pour derouter la mort. 

Le malade est a l'agonie et quelqu'un parle haul dans. 
la chambre — Tame qui voulait s'envoler, effrayee, 
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\p (i) Abraham estle poriier du Paradis^il est charge de s'assurer 

l:|0 * si les entrants sont bien circoncis. 
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§on (i). — C'estle bapt&ne. — Pour les filles il n ? y a rien 
de semblable; le nom est donne a n'importe quel mo- 
ment sans qu'il y ait une fete obligatoire. — Aucun etat 
civiL — Autant de listes de circoncisions qu'il y a de 
Mohel (circonciseurs) qui peuvent tres bien ne pas 6tre | 
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s'arrete — ragonisant reste suspendu entre la vie et la }p 

mort, Ofi lui fait boire alors de 1'eau provenant d'un K 

bain : il meurt tout de suite, ou il s ? en trouve mieux; : :\\\§ 

quelquefois on remplace l'eau de baignoire par celle 
d'une veilleuse de synagogue* 

Afin de savoir si la personne gravement atteinte 
mourra ou sera sauvee, on lui donne a boire de l'eau 4vH 

dans laquelle on a delaye des amandes et du sucre piles ; 
si elle s'en trouve bien, il y a espoir de guerison ; autre- 
ment on laconsidere comme perdue et on ne s'en occupe 

plus. 

Chez les gens aises, on arrose le corps avec de Peau 
camphree ou safranee ou avec de l'eau de roses, puis on 
Penveloppe dans un linceul. 

Aussi longtemps que durent les ablutions,, des Tolbas 
(personnes inlelligentes) lisent les prieres des morts. Et, ->. | 

aussitdt la toilette du cadavre terminee, on porte le corps' 
au cimetiere. Deux Tolbas se chargent de le descendre 
dans la tombe oft ils le couchent sur le c6te droit ; puis ; Il 

la fosse est remplie de terre et tous les assistants se -fv 

retirent sauf un Taleb (sorcier) qui reste la pour calmer : [ ; 

le mort : Suivant la croyance populaire arabe, des que 
le defunt est dans la tombe, l'&me lui revient; il cherche 
alors si sortir mais en remuant la tete il rencontre la ■$:.; 

terre et alors il pousse un cri; c'est pourquoi le Taleb 
reste la pour Fexhorter a prendre en patience son 
irremediable malheur. 

Le deuil seporte selon les habitudes dela famille, Les 
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uns ne font ni feu ni cuisine a la maison : des parents 
leur envoient quelque nourriture.D'autres,les gens aises, 
offrent un /repas, le soir mSme des funerailles. a tous 
ceux qui ont assisle a renterrement. Certains ne se 
rasent pas pendant deux ou trois mois ; d'autres ne 
changent pas de linge pendant un trimestre. 

Tous les parents ainsi que les amis intimes restent 
dans la maison morLuaire . pendant trois jours ; les 
femmes seules peuvent aller au cimetiere pendant ces 
trois jours ou les pleureuses professionnelles lisent et 
recitent des prieres sur la tombe en poussant des oris. 

Le troisieme jour, les families aisees distribuent des 
victuailles aux pauvres — le diner des Morts — et, 
quelques mois apres,on construit le monument funeraire* 

Souventon suppose queTagonie n'est qu^un artifice du 
diable. Dans cecas, onoffreun sacrifice au Malin : il faut 
faire saigner une poule sur la t£te du moribondet lui 
frotter les tempes avec le sang. 

II semble qu'un homme est mort, on le lave etonle 
laisse etendu ; mais un chat passe sur le corps du tre- 
passe. S'il ressuscite, se dresse et se met en colere, il 
fautTachever ; memesi le ressuscite sesauve dans la rue, 
il faut le poursuivre et le frapper jusqu'a ce que mort 
s'ensuive ; c'est qu'une &me impie s'est introduite dan s 
son corps a ce moment. II faut done abattre ce corps 
dans Tinteret meme du defunt. 

« Dieu Ta donne, il en a. eu besoin, il Ta repris » 
voila la consolation de FArabc. 
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Qu-and I'uii dVux meurt, on lui fait prendre les ablu- 
tions comme de son vivanl ; celui qui les donne prononce 
les prieres. On commence par lui laver le bas-ventre et 
les parties genitales avec de l'eau chaude ; on lui lave 
trois fois les mains, on lui rince la bouche trois fois avec 
le dofgt ; trois fois de l'eau dans le nez; on lui lave la 
figure trois fois ; puis on trempe les mains dans l'eau et 
on les lui passe lentement sur les cheveux, aller etretour 
une fois, en pronongant la forrnule: « Dieu seul est Dieu 
et Mahomet est son prophete ». On lui nettoie les 
oreilles en commengant par Forifice, puis intdrieurement 
et exterieurement en disant : « Que Dieu le considere 
comme ceux qui ecoutent la voix de Mahomet »• Ensuite, 
on. lui lave le pied droit, puis le gauche; on couche le 
cadavre sur le cote droit, puis sur le gauche; on couche 
le cadavre sur le cote droit et on lui lave la moitie gauche 
du corps avec la main et avec de l'eau chaude de la t6te 
aux pieds; on le retourne ensuite sur le cote gauche 
pour laver la moitie droiteet on le retourne sur le dos. 

Les Juifs aussitot apres le deces, font les < prieres 1 

d'usage, puis deshabillent le mort; ils Tetendent par terre 

sur le dos, les bras allonges le long du corps et le 

recouvrent d'un drap blanc. On pose un cierge allume 

du c6te de la tete pour chasser les esprits. Autour de la 

depouille, les rabbins lisent des prieres toujours pour 

eloigner le diable qui, en touchant le cadavre, pourrait 

le souiller. 

Le mort, avant d'etre lave, entend tout ce qui ' se 
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passe autour de lui ; comme ilne peut pas parler, il verse 
du sang 1 par la bouche. 

Pour faire la toilette du cadavre, on Tetend sur une 
planche toujours recouvert du drap sur lequel on 
jette de Peau froide ; on enleve ensuite le drap mouille 
et onle remplace par un autre, puis, en dessous dudrap, 
on lave le corps a Peau chaude et au savon a Paided'un 
morceau de laine ; dans cette eau on a mis de la lavande 
et des feuilles de roses. Le visage reste absolument 
cache pendant qu'on frotte energiquement le corps. On 
cure les ongles des mains et des pieds. Pour un horame, 
on introduit le doigt dans Panus et avec de Peau et du 
savon, on nettoie a fond apres avoir retire les excre- 
ments ; si cest une fern me, on lave le vagin et le rectum 
de la meme fa$on. Le drap est change a nouveau et par 
dessus on jette de Peau froide pour ledernier bain. (Gela 
rappelle les Irois plongeons rituels de la femme et aussi 
les trois bains a la veille du Kipour, ordonn^s par la 
Loi.) 

Si le mort est riche on le revet de drap avant de I'cn- 
velopper dans le linceul ; si c'est un pauvre, on lui 
improvise quelque costume, puis on Tenroule dans le 
suaire, toujours les bras le long du corps. Une jeune 
fille est paree comme pour le mariage : henne aux mains 
et aux pieds, rouge aux levres, carmin aux joues, khol 
aux yeux ; on lui met des bijoux: bracelets, bagues, 
collier, boucles d'oreilles ; puis on Fenferme dans un 
linceuLvA ce moment, tout pres de la tete de la defunte, 
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les femmes presentes crient le hou-hou strident des 
noces. 

Les Juifsenterrentleurs morts couches surle dos, dans 
un cercueil decouvert, sauf quelques planches sur la tete. 
Les obseques suivent immediatement la toilette du 
cadavre. 

Pendant la vie conjugate, Phomme perd beaucoup de 
gouttes de sperme et chacune d'elles s'incarne en un 
b&tard du diable ; lors de l'enterrement de Tun des 
epoux, on jette des monnaies autour de la torabe pour 
occuper ces batards et les empecher de tourmenter le 
trepasse. 

S'il y a secheresse, on attache un morceau de linge 
au pouce droit du defunt pour lui rappeler de demander 
la pluie a Dieu. 

La planche a laver des cadavres est expos^e a la porte 
des la levee du corps, elle y reste trois jours pour A6~ 
tournerle malheur a venir. 

II est interdit de « laisser entrer la mort dans la yille » 
(un cadavre) ; Arabe, Juif ou Europeen mort de mort 
naturelle ou tue hors les murs ne peut etre apport6 en 
ville. A Marrakech, on place le corps dans une Nzalla, 
niche dans la porte de Bab-el-Khmis, en attendant 
qu'on puisse le porter au cimetiere de quelque proche 
village, voire jusqu'a Mazagan, s'il s'agit de grands 
personnages. (Marrakech n'a pas de cimetifere hors les 
portes.) Le Juif mort a Medina, ne pouvant 6tre apport6 
au Mellah, est enterre au cimetiere arabe. 
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Toute la semaine d'apres le dec&s, les parents vont 
chaque soir au cimetiere, pieds nus, ou avec des ba- 
bouches de drap aux semelles de carton ; sur la tete ils 
out des capuchons noirs. Sauf ces visiles au cimetiere, 
t on ne qtiitte pas la maison, excepte le samedi pour aller 
a la Synagogue et alors on peut se chausser. 

Pendant ces huit jours de grand deuil, les proches 
parents du mort ne s'asseoient que du c6te gauche de 
lachambre, ne se lavent pas, ne changent pas de linge 
et se privent de viande. 

Dans la chambre mortuaire, si le defu-nt est unhorame, 

on garde allumee pendant trente jours une veilleuse 

de verre qui est ensuite donnee a la synagogue ; si 

c'est une femme, la veilleuse est en fer blanc. — De 

toute Fannee, on ne se fait pas de vetements neufs et on 

■' ne touche pas aux cheveux et 4 la barbe ; lout projet de 

mariage ou de fete est remis a Tannee suivante. 

* 

Polygamie. — On a le droit d'epouser jusqu'a trois 
femmes a la fois, surtout si on n'a pas d'enfants avec 
la premiere ou la seconde* — Lorsque les femmes ne 
sont pas d'accord, le mari est oblige d'avoir une maison 
pour chacune d'elles et de passer quinze jours alterna^ 
tivement dans chaque domicile. 

Divorce. — L'hommepeut demander le divorce, mfime 
pour le moindre motif: la femme ne sail pas faire la 
cuisinc^elle est sortie sans sa permission, elle a regard e 
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un autre homme, etc. A plus forte raison si elle est 
sterile. 

On avertit le grand rabbin et le mari quitte le domi- 
cile conjugal en envoyant des aliments a son epouse. 
Le huitieme jour de cet abandon, le notaire (1) redige 
les papiers necessaires et le mari restitue a sa femme la 
dot qu elle etait obligee de lui apporter (ktouba) ; cette 
dot se compose d'effets, de bijoux et d'argent. Le grand 
rabbin signe Tacte prepare par le notaire et le divorce 
est accompli en huit jours 

Un homme, apres avoir divorce avec sa femme, peut 
Tepouser a nouveau autant de fois qu'il.le veut; mais il 
peut empfecher son ex-epouse de se remarier avec un 
autre homme ; lorsqu'il veut le lui permettre, il prononce 
devant le rabbin la formule suivante : « Ma femme est 
impure pour moi et pure pour les autres. » Dans ce 
cas, elle peut se remarier des le lendemain. Le fait 
d'avoir prononce cette phrase 6te au mari la possibility 
de reprendre sa femme, du moins avant qu'elle soit 
Tepouse divorcee d'un autre* 

Les enfants survenus pendant le mariage restent a la 
charge du pere ; lorsqu'il y a un enfant au sein, le pere 
divorce doit subvenir aux besoins alimentaires de son ex- 
femme jusqu'au moment ou P enfant pourra se passer des 
soins maternels* 
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(1) Les notaires scmt rabbins = sophrim ; analogues aux 
Addouls. 
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Quelquefois Tepouse peut demander le divorce- ■ — II 
lui faut des motifs tres serieux.— Si le mari accepte, elle 
est obligee djb-I-ui abandonner toute sa dot ; s'il n'aeeepte 
pas, le divorce est impossible. L'epouse est une sorte 
d'esclave qui ne mange pas a la meme - table que son 
mari ni avant lui et qui, a tous les points de vue, se trouve 
dans un etat d'absolue inferiorite. 
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GHAPITRE II 



C0UTUMES SE RAPPORTANt AUX DIFFERENTES GIRCONSTANGES 
DE LA VIE SOGIALE ET DE i/ EXISTENCE DES INBIVIDUS 



Soins du corps. Systemepileux. —.Pour ne pas etre 
confondus avec les mecreants, les Juifs doi vent etre 
marques par neuf signes distinctifs, presents par la 
Loi : 

1-2. Deux carres de cheveux aux tempes, au-dessus 
des oreilles (peya, au pluriel peyot), taudis 
que le reste de la t6ie est rase. 
3-4. Moustaches. 
5. Barbe a laquelle il ne faut pas toucher confor- 
m6ment a la loi mosaique qui dit : « Ne les 
imite pas ! » (Chretiens et Musulmans qui 
coupent leurs polls). 
6-7. Ne pas toucher aux poils de dessous les bras. 

8. Garderde m&meceux du mont de Venus. 

9. La petite languette prdpuciale. 

Eu resume, on pent se raser, sauf les peyot, mais il 
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est interdit de toucher aux poils du corps, Ainsi tout 
|P poil arrache ou coupe au p6nis retarde d'un an le mariage 

d'une jeune/filie, Mais cette interdiction ne s'applique 



lj{/ : ; pas aux ferames mariees qui doivent au contraire se 

I; ' - faire epiler. Generalement, d'ailleurs, fles obligations 

M ■;./-; sont surtout imposees aux hommes, la femme 6tant trop 

||y: peu de chose pour suivre la Loi, du moins jusqu'a la 

>!' maternity. Alors sespeches retomberaient sur ses enfants 

'$.■?-. jusqu'ala troisieme generation. Les jeunesfillesjouissent 



!jf - d'une complete liberte et elles en abusent souvent. 

1;|' Les cheveux d'une Juive mariee ne doivent plus etre 

vus, pas m6me par son mari. Aussitdl apres la benedic- 
tion nuptialejia chevelure de la jeune fern me est a jamais 

|}| : ■' cachee sons deux foulards ; Tun en soie pour couvrirla 

tfete et les tresses (fstoul), 1'aulre pour le devant des 
f L ' cheveux Kydile bu Sebnia. — La femme, pour se coiffer, 

se cache dans le coin le plus obscur et le plus retir6 de 
la chambre, car ses cheveux ne doivent meme plus 

(is paraitre a la lumiere. 

L'enfant juif est rase a F&ge d'un an. 



\ ■ * Pates epilatoires. — Zeruekh (pierrejaunecomposee 

:|j dune sorte d'ecailles), chaux vive et savou mou noir ; 

on en fait une pdte dont on garnit les poils pendant tres 
peu de temps, on lave ensuite a Feau chaude et les poils 
Jj s'en vont. 

feij. Gontre le duvet sur le front ou sur les ioues on 

!! j ,. emploie une p&te composee de jus de citron et de sucre 

1 
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qu'on travaitle jusqu'a ce quelle devienne elastique. On 
1'applique sur les parties a epiler et, lorsqu'onFarrache, 
le duvet vient en m6me temps ; le duvet ne repousse 
pas vite apres ce traitement et, de plus, cette p&te a 
l'avantage de rendre le teint frais. — Pour epiler, on 
met une couche de cendres chaudes et ou arrache les 
polls avec une petite pince. ■ — On se sert encore de inaslic 
m&ch6et chauffe. 

I/epilaloire courant des Arabes de la campagne estle 
Kmeat-el-Mahori) lierbe ressemblant au bl6 dont le con- 
tenu des grains est poisfceux ; on recueille ce jus qu'on 
etend sur les parties a epiler. Cette mtoe plante guerit 
aussi lespiqures de guepe. 

Pour egaliser la ligne des sourcils. — On emploie de la 
sandaraque blanche, dont on applique une couche sur 
P^piderme pour Farracher ensuite avec les poils — Un 
petit bdton de sandaraque est excellent contre Finflam- 
mation des yeux ; on le trerhpe, le matin, dans de l'eau 
de puits, puis on Fintroduit entre les deux paupieres a 
Finstar d'une baguette dekhol. 

Pour faire pousser les cheveux* - — Piler des feuilles 
d'aloes avec du roseau verl et du lienne, en composer 
une pftte avec de l'eau. Laisser secher cet empl&lre sur la 
l£te, puis laver au savon de Rassoul (4) et recommences 

(1) La saponaire s'appelle Rassoul-el-Berri (de- lerre) pour la 
distinguer des saponaires des bords de la mer et des marais 
sal ants, Rassoul-el-Bahrri. 

Les savonniers fins se servent de cendre d'amandier de prefe- 
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Un autre moyen pour faire pousser les cheveux est 
le Zernekhjaune (pierre) pile et delay e dans de Thuile. 
Frictionner le cuir chevelu avec cette huile, ou encore 
avec une peau de serpent mue placee sur la tete. 

A la nouvelle lune, les femmes coupant le bout de 
leurs cheveux. On taille les cheveux de Fenfant d'apres 
la coupe que la tradition attribue au Saint Patron auquel 
Ten fan t est voue. 

Pour assouplir, on fait macerer dans 1'eau jusqu'a ce 
qu'elle devienne poisseuse, des pepins de coing* el des 
grains de lin. Pendant une semaine, tous les matins, se 
laver les cheveux avec cette lotion. Au bout de cette 
huitaine de traitement, enduire les cheveux, avant de 
les peigner, avec de l'huile, dans laquelle on a mis des 
roses du Tafilet et de Tab sin the pilee. 

Teintures et fards. — Pour donner une couleur noire 
tres foncee, on s'applique sur les cheveux de Fhuile ou 
on a delay e de la poudre de « bois noir » de teinturier. 

Pour blanchir la chevelure d'une fennne a laquelle on 
en veut, on presse le contenu de Testomac d'une chamelle 
dans de Phuile et on en met un peu sur les cheveux de 
celle qu'on vise, sans qu'elle s'en doute; a moins qu'on 



rence ; lorsqu'ils ne peuvents'en procurer, ils prennent celle de 
l'olivier ou du lentisque ou encore du tamarin, ils y ajoutent de 
la cendre de soude, En-Ndjil, et a defaut, de la chaux. La soude 
reduite eu cendres est employee pour la lessive. 
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ne prefere glisser un peu de cette mixture dans la bril- 
lantine servant a la victime. 

Le henne, qui donne une couleur rousse, n'est ici qu'uri 
remede; il fait pousser les cheveux et diminue les maux 
delate et d'yeux; on y ajoute du-safran, l'azroud, des 
fleurs de jacinthes etdu taouserbint. 

KhoL — Une fagon de le fabriquer est de maintenir 
une petite soucoupe en terre remplie de cendre mouillee, 
au dessus d'une m6che qui brtile ; la suie qui se forme a 
TexterieuLr est du khol falsifie. Le vrai khol se compose 
d'une pierre noire et brillante, facile a piler (sazlt) : 
cette pierre est laissee dans l'huile chaude pendant quel- 
que temps, puis elle est retiree et pil6e, on y ajoute, en 
poudre, un noyau d'olive et un noyau de datte brftl6s ? 
une perle, un corail grille, du vert-de-gris, du sulfate de 
cuivre, du bois de santaj carbonise, deux grains de poi- 
vre, un peu de gingembre — melangez le tout. 

Les femmes arabes emploient pour F application du 
khol, une baguette de Iaurier ; les Juives riches un Mton- 
net en argent : elles passent cette baguette ehargee de 
poudre seche entre les cils. 

Ce khol melange a un peu d'huile est ordonne comme 
remede interne contre les douleurs inter cos tales et la 
dyspepsie. 

Autre recette : antimoine, noyauxd'olivesetd'amandes 
brftles et pulverises, bile de herisson et quelques grains 
de poivre piles. Cest la composition du khol en usage au 
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^|l Dar~Maghzen. Les dechets d'antimoine, provenant de la 

fabrication de ce fard, servent a vernir les poteries. 

Aux nouvptux-n&s, on met un peu de khol pendant les 

premiers jours pour q-u'ils aient de beaux yeux; on s'en 

. sert d'ailleurs couramment pour les enfants ; le khol 

donne de la lumiere aux yeux. 

; Pour les pieds et les mains, on emploie le henne : les 

femmes se teignent en brique la paume des mains et les 
|| ■ ongles ; les ongles des pieds, la plante et le talon. 

Le carmin en poudre delaye dans Peau est applique, 
a l'aide d'un chiffon, sur la gorge et les joues. Pour avoir 
;un beau teint frais on se frolte les joues avec de Feau de 
roses dans laquelle on a mis des amandes d'abricots 
grillees et pilees ou bien on se savonne a l'eau chaude. 
Dans le m6me but, on se lave le visage avec une eau 
contenant de Tecorce de radis roses broyee, on emploie 
aussi la tige du « Bou Ghid». 

Le Bou Ghid, coupe en morceaux, enfile en chapelet 
pour etre s^che, puis pulveris6 et delaye dans l'eau, donne 
une lotion de toilette fort appreciee pour se laver le soir, 
avant le coucher, afin d'avoir le teint tres frais le 
lendemain. 

Pour se noircir la levre inferieure les femmes se 
mettent de l'eau de noyer (Souak). 
;| Le Harkhouss est une composition noire pour les 

sourcils, on s'en sert £galement pour se faire des points 
noirs sur le menton et les levres. 
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Parfums. — Oa ne fabriquequel'eau de roses, l'eau de 
fleurs d'oranger et le Toicah; ce dernier est un cqmpose 
de lavande, clous de girofle, roses, jacinthes et safrau 
maceres dans du vin. Ge prod-ait se vend toutprepard et 
sert a parfuftier la chevelure (Arabes et Juives). 

,. Tatouages, — Ni les Ghleuh -ni les Berbei:es ne 
se tatouent. Les Arabes seuls font grand cas de cet 
ornement capable de contribuer a la beaute de leurs 
femmes. 

Certaines tribus sont particulierement reputees pour 
la finesse et Tart de leurs tatouages ; c est airisi qu'on 
dit: « II n 7 y a de beaux chevaux qu'en Abda et de fins 
tatouages qu'en Doukkala. » 

Les tatouages adoptes par certains douars — au meme 
titre que la facjon de porter les cheveux — en souvenir 
du fondateur qui invente une marque determinee, ser- 
vent de signe distinctif pour faire reconnailre la tribu k 
laquelle on appartient. 

Les tatouages sont parfois employes au Maroc — 
comrne il est d'usage en Arabie — pour preserver de 
certaines maladies ou les guerir, ou encore pour ecarter 
quelque menace de mauvais sort. 

Pour une foulure, on fait, autour du poignet, un ta- 
louage en bracelet serpentin, les courbes depassant les 
limites du mal vers la main et vers le bras. On tatoue 
de mdtne sur les tumeurs, les kystes sebaces. Contre 
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rhydarthrose, on fait un tatouage sur la partie interne 
du genou, derriere la rotule. 

Un tatouage tres repandu est celui employe contre la 
Taba (la poursuivante) qu'on appelle aussi Tbiia ; c'est 
le genie de la malechance qui poursuit surtout les 
enfants, contrecarre la richesse, la reussite, le bonheur, 
— Ge tatouage, constitue par deux angles aigus croi- 
sant leurs cdtes de fa^on a former un losange 
est surtout porte par les femmes qui out l'habi-' 
tude de perdre leurs enfants, quand on suppose 
que ces malheurs arrivent par malefice et que c'est la 
Taba qui est coupable (1). Ge tatouage se fait alors sur 
le tendon d'Achilleau dessus du talon. Ledessin est trace 
avec une aiguille qui pique la peau, on introduit dans 
les piqures de la poudre a canon et on y met le feu. 
Gela marque en bleu et c'est indelebile, 

Un tatouage provisoire est dessine sur la cheville oli 
sur les poignets avec un couteau, on saupoudre de " 
henne; fantaisie elegante chez les femmes arabes et 
saignee en mfime temps. 

Porfce-bonheur et Porte-malheur — Presages 

Eupbemismes 

On doit entendre et prononcer, au lever du jour, 
comme premier mot, un nom de bonheur, de bon pre- 
sage, tel que Salem (saint), Missoud (fortune), M'Barek 

(1) Ce tatouage est une maniere abregee de tracer le sceau de 
Salomon. ^ 
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(beni), Freka (qui provoque la joie); aussi donne-t-on 
generalement des noms semblables aux esclaves, parce 
que ce sont les premiers qu'on appelle en s'eveillant ou 
qu'on entend appeler. — Le matin, en quittant sa 
chambre, si on apergoit quelqu'un avant d'avoir leve 
i les yeux au ciel et si unmalheur arrive dans la journ6e, 

la personnerencontreeen aura ete la cause indirecte, car 
on Ta vue avant de saluerDieu. — II faut eviter comme 
premiere rencontre du jour un borgne, il represente le 
Ghitame, ou un homme a sourcils fronces ou a sourcils 
converts ; ils portent le mauvais oeil. — La vue d'un 
lievre a Taube, mauvais presage ; — d'un chacal, bori'pre- 
sage ; — deux serpents enroules ensemble pour la copu- 
lation, tres bon presage; on doit les recouvrir en jetant 
sa djellaba par dessus. — (Test une promesse de bon- 
heur tres grand lorsqu'on trouve un objet quelconque 
dans ]e ventre d'un poisson : metal, verre, etc. 

Un des presages les plus terribles, est de se trouver 
dans la bisseclrice de Tangle forme par les jambes 
d'une femmeaccroupie pour uriner, c'estle Kliorb (angle 
ouvert) signe de Ires grand malheur : mort certaine, la 
tente ou la maison se videra; meme si Ton est a une tres 
grande distance, Teffet est le mke. - — II y a aussi un 
angle ferine qui est tres mauvais : c'est le sommet de 
Tangle forme par le morceau de bois qui sert a attacher, 
au bord du toit de la tente arabe, les cordes de tension 
trans versales. Si cette pointe est dirigee exactement 
vers un douar, meme tres eloigne, elle entre dans le 
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coeur du douar qui doit disparaf Ire. Aussi se garde-t-on 
bien de jamais orienter une tente de fa^on a ce que cet 
angle debois menace un village, Lorsqu'onne peut faire 
|j> autremenE, on supprime la piece en question. 

Onempecheleseiifants dejouer auxosselets dansFinte- 
rieur dela maison, car cejeu provoquerait inevitablement 
labrouilte dans la famille.'— II en est de m6me pour les 
jeux qui consistent a faire fonctionner,avcc les doigts, des 
combinaisons deficelles. 

Lecoquillage El oada, qui sert demonnaie au Soudan, 

preserve des diables, ainsi que lesel, Ie cbarbon, la 

main et le couteau. — Si un coq monle sur le cheval du 

mattrec'est un presage de mort pour le maftre ; on en 

ji- d<$truit Feffet en tuant lecoq. — Reneonlrcrun nombre 

impair decorbeaux ou un seul estsigne de malheur pour 
celui qui part en voyage. Au contraire, un nombre pair 
est signe de reussite ; le bonheur est plus certain encore 
lorsqu'on voit deux corbeaux volant run derriere F autre, , 
ce qui fait supposer que la femelle est poursuivie par le 
male* — Le cri duliibou porte malheur. En sorcelierie, 
si on fait manger Foeil gauche d'un hibou a quelqu'un 

|;i:j on le prive dc sommeil, tandis que l'oeil droit fait dormir. 

On ne doit pas prononcer le nom de cet oiseau ; il faut 
dire : « Celle de la nuit, » — Toute personnequi a touche 
des piquants de pore-epic cassera la vaisselle tres faci- 
lement. Lorsqu'une fille ou femme brise de la vaisselle 

';;!'•■ on demande : « Ou a-t-ellebien pu trouver des dards de 

pore-epic? » — Un rat a rongd un morccau de pain, celui 
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qui en mange perdra la m^moire. -— Si un chien Imrle 
pendant la nuit, quelqu'un va mourir dans la maison, 
Gelui qui grince des dents en dormant sera 
orphelin: ondit qu'il « mange la tete deses parents. » — 
On ne doit pas appuyer la t&te sur les mains, car 
on perdrases parents ; cest Pattitude de la tristesse. 
— . Ne pas soupirer : ennui, chagrin, — Eviter, 
en presence d'amis, de croiser les bras. Cest un 
signe de m&ancolie et c'est fort discourtois pour les 
personnes avec lesquelles on se trouve. — Ne pas croiser 
les doigts non plus, c'est crier : separation. — Perdre 
Fhabitude de se dandiner en parlant afin d'eviter une 
mauvaise fin. — Celui dont le pied s'incline a droite en 
marchant a de mauvaises chances ; a gauche, c'est signe 
de bonheur. — Tres mauvais d'avoir les pieds plats ; le 
pied cambre porte bonheur. — Agitation des paupieres, 
pour Toeil droit : bonnes nouvelles ; pour 1'oeil gauche : 
mauvaises nouvelles. — - Sifflement d'oreilles : quelqu'un 
parlede vous, c'est la premiere personne qui se pr&sente 

a la mdmoire. — Demangeaison a la main droite, on va 

recevoir de Targent ; a la main gauche, on en donnera. — 

Gelui qui dechiquette la viande avec les doigts au lieu de 

couper avec un couteau sera pris de tremblements. — 

Une demangeaison a la levre superieure indiqueTarriv6e 

d'une personne absente; a la joue droite, on apprendra 

lamort de quelqu'un; a la plante du pied droit, on voya- 

gera bientot. — Les cretes de coq ou excroissances sont 

des porte-bonheur ; on ne les enievepas, si elles tombent 

10 
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d'elles-m£me il y aura un malheur dans la maison. En 
general toutes les excroissances du corps portent bonheur. 
— Si les taches blanches sur les ongles sont rondes, elles 

i * 

portent bonheur; raais on recevra une mauvaise nouvelle 
si on a une tache allongee sur un ongle de la main 
droite. 

Les cheveux qui restent attaches au peigne et les 
rognures d'ongle sont detruits immediatement de peur 
que les enriemis n'en abusent en s'en servant, au moyexi 
de la sorcellerie contre Ieur proprietaire. En effet, par la 
sorcellerie, on peut mesuser terriblement de ces dechets 
en faisant ce qu'on veut de la personne a qui ils appar- 
tiennent, 

Un peigne pret6a une autre femme ne doit plus servir 
a sa premiere proprietaire sous peine de constantes mi- 

i 

graines. 

r 

Eviter de donner a un ami : poignard, couteau, 
aiguilles, ciseaux ; tous ces objets coupent Famitie. — 
line faut pas, non plus, jeler del'eau sur un ami : sepa- 
ration* — Si on veuts'en faire beaucoup aimer, il faut 
changer de babouches avec lui. — Une babouche ren- 
versee mise devant une porte empeche les gens de 
penelrer; Pamoureux, en entrant, a soin de retourner sa 
babouche au seuil de la chambre, ainsi il est stir de ne 
pas etre derange. — Voir une babouche sur une autre 
est un signe de d6part« 

Le Hnge reserve a un enfant ne doit jamais 6tre souill6 
par une, femme indisposee sous crainte que le beb6 
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n'ait des boutons. Ceci est aussi vrai pourle linge qui 
ne lui sert plus. , 

I/impurete de l'adultere provoque l'incendie de la 
maison ou la femme infidele est entree. Toutes les fois 
qu'un objet est d^truit par le feu ou quand on se brAIe, 
on recherche quelle est Timpure qui a pu entrer dans 
la chambre. 

Un verre casse dans une maison en emporte tout le 
malheur, il en est de m6me d'un miroir qui se brise. — 
Gelui qui perd sur sa marchandise se console a Pidee 
que ce malheur lui en a evite d'autres plus grands. 

Oracles. — Le sang de mouton tu6 a PAit-el-Kebir 
est regudans unplat ou Fon a jet6 sept gi^ains d'orge, 
du charbon et du seL On dit : « presage, 6 oracle, 
apporte-moi la nouvelle de tout bien et dis-moi ce qui 
arrivera dans l ? annde )). On laisse coaguler le sang ; s'il 
se forme des depressionsa lasurfaceou destrous ronds, 
signe d'abondance, ils repr6sentent les silos ; si ce sont 
, des depressions allong6es, prdsage de mort, forme de 
tombe ; si du serum surnage en globules d£tach£es, 
signe de pluie, Y trouve-t-on un brin de laine de mou- 
ton : abondance dans le troupeau; un f6tu de pailley 
est tombe : abondance dans les recoltes. — Apres qu'on 
a d^pouille un agneau, on examine la partie interne de 
la peau, au niveau des flancs, oti deux poches se forment. 
Si ces poches sont gonfl6es : presage de richesse pour la 
proprietaire ; si les poches sont plates, misere. — Si 
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au moment oxi on 1'egorg.e, le motitonse releve et court : 
grand bonheur pour Tannee et tres bon signe pour la 
personne cqntre laquelle il vient desejeter. 

Les gens manquent rarement de consul ter Tomoplate 
de mouton qu'on~ retire du plat* Les Sahariens y croient 
beaucoup, cela remplace le marc de cafe dans leur vie 
nomade ; its en prennent avis surtout pour decider quel 
chemin preferer afin d'eviter une attaque. 

Presages se rapportant aux jours de la semaine. 

— Gelui qui s'est battu le samedi aura des ennemis le 
lendemain. — On ne doit rien prendre le samedi, rien 
toucher, pas mfeme la main d'une personne inconn-ue : 
cela porte malheur. — Quelqu'un mort dans certaine 
cham-bre, est enterre le samedi soir; d^sormais, il ne 
faudra rien sortir de cette piece le samedi soir. — Les 
mots suivants.ne doivent pas 6tre prononc^s le soir du 
samedi : oeuf, ciseaux, aiguille, charbon ; ils sont rem- 
places par des euphemismes : r enfant de la poule =oeuf ; 
pomixie = charbon ; clef == aiguille ; l'exact = ciseaux . 

— La personne sur laquelle une araignee passe le samedi 
soir fera fortune. — Eviter de voir ua fat le soir du 
samedi. 

Gelui qui a dormi dans une chambre la nuit du ven- 
dredi ne doit pas decoucher le lendemain. 

Ceux qui out quitte le deuil un dimanche ne devront 
plus jamais selaver ni changer de lingece jour la. 



Vqbux. — ■ Pour le retablissement d'un malade, on 
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promet de jetiner pendant huit jours tons les ans exacte- 
ment a la mSme epoque. 
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Poudres pacifiantes. — Lorsqu'on sequerelle beau- 
coup dans une maison, on r6pand dans la chambre une 
poudre composee de: henne, lavande, poudre sakta, 
noyaux de dattes ; poudre qu'une veuve a dti au prda- 
lable se passer sur le corps. 

Pour separer deux tribus on deux partis qui sont sur 
le point d'en yenir aux mains, on r6pand entre eux une 
mixture ainsi dosee : terre de la tombe d'un aveugle, 
urine d'un aveugle, cendre laissee dans un foyer le sa- 
medij cendre du jour du Kipour. — Les Arabes viennent 
demander cette cendre aux Juifs. 



Pour se moquer de quelqu'un. — On fait s^cher 
au soleil un morceau de foie de bouc, puis on le pulve- 
rise et on en met un peu dans leplat de la victime ; des 
Ters se mettent a grouiller immediatement. Ou bien^ on 
se procure dulait d'une chienne qui vientde. mettre bas 
pour la premiere fois ? le farceur y trempe une meche de 
co ton qu'il t£che de bruler le soir chez sa dupe* Des 
qu'il quitte la chambre, les personnes qui s'y trouvent 
se mettent a aboyer. 

Euphemismes- — En parlant d'une b6te, il ne faut 
pas dire quelle est noire ; ainsi si Ton Yeut parler d'une 
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mule noire, on dit : une mule verte, de peur qu'elle ne 
meure. 

II y a des choses qu'on ne doit pas designer ouver- 
tement, des mots qu'il ne faut pas prononcer par crainte 
d'attirer le malheuf," d'appeler les diables : pourd6signer 
la piqure mortelle de la vipere on dit la piqure vivanie 
(el Kerset el haya). — Nous avons vu plus haut com- 
ment il fallait designer le hibou (celle de la nuit) et les 
mots qu'il ne fallait pas prononcer un samedi . 

Mentalite. — Croyances, prejuges, superstitions, 
phenomenes meteorologiques 

Histoire racontee par un taleb. — Un sorcier 
apporte avec lui un lezard d'une espece particuliere, a 
tongue queue ; il le laisse tomber devant un groupe 
d'hommes, la queue du reptile se brise et s'agite a terre. 
Aussit6t les assistants se depouillent inconsciemment 
de leurs vetements et s'agitent dans de frenetiques con- 
torsioris reproduisant les mouvements de l'appendice 
d6tach6 du l&zard. 

/ Le pore-epic etait un Juif forgeron qui fabriquait de 

I mauvaises flfechespour les vendre auxmusulmans. Allah 

i le maudit et le transforma en pore-epic. 

\ On ne donner a jamais aux enfants du coeur ou du foie 
de poulet car ils pourraient devenir l&ches. On ne leur 
fait pas manger des rognons car cela leur fevait pousser 
des loupes sur la tele, & moins que les rognons soient 
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offerts par 1'oncle maternel. Les petits enfants ne doi- 
vent pas jouer, le soir, avec des bri-ndilles enflammees, 
afin de ne pas s'oublier au lit danslanuit. 

Pour reconnaitre si une femme assassinee est juive ou 
arabe, on se blesse legerement nn doigt au-dessus du 
cadavre : le sang coule si c' est une Juive, il ne coule pas 
si c'est une Arabe- 

, On fait la raeme operation pour savoir si un os de 
mort appartient a un Arabe ou a un m6creant, C'est le 
seul moyen d'enquete employe, mais il estdecisif. 

On ne doit pas tuer les araignees chez les Juifs parce 
que Moi'se quittant FEgypte la premiere fois se refugia 
dans une caverne devant laquelle une araignee vint 
tisser sa toile ; gr&ce a ce voile d61icat, les poursuivanls 
furent depistes. 

(Euf de coq. — Le coq reste pendant sept ans dans 
une basse-cour pond, k la fin de la septi&ne annee, un 
oeuf d'ordont les Tolbas se servent pour decouvrir. les 
tresors. Pour cela on place Fceuf sur la place soup^onnee 
ets'ilyaun tresor laterre s'ouvred'elle-meme* — Mettre 
cet oeuf dans un coffre contenant de 1* argent ou du ble ? 
le coffre sera toujours plein. 
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Feux-follets (El Kimia). — Boules de flammes vertes 
a reflets jaunes qui roulent la nuit, mfeme dans une 
chambre. Lorsque celui qui en rencontre une a la pre- 
sence d' esprit d'uriner dessus, il la transforme en boule 
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d'or. Si on a pu la saisir et la meltre dans un coffre, ce 
1 : dernier sera toujours plein. Lorsqu'oii aura seulement 

touche la bqule, « la main restera chanceuse » : . Si le secret 
est divulgue, la chance s'en v'a, la/cmzan'agit plus. 

En distillant de Feau-de-vie, le feu follet sort parfois 
par le tuyau de Falambic ; bon signe : Falcool coulera a 
flots, on en pourra remplir toutes les jarres de la mai- 
son. Condition essentielle : une seule personne doit 
Favoir apergu et ne pas en parler. Dans le cas contraire, 

j 

il se produit une explosion a Finterieur de Falambic, 
Falcool est perdu. Gette superstition estjuive. 

Une autre esp&ce de Bar oka (benediction) — par confu- 
sion kimia (feu follet) : — Un beau matin, on trouve dans 
son lit ou dans sa poche quelques monnaies d'argent : 
tous les matins, on trouvera le m6me nombre de pieces ; 
mais si on en parle, Fargent se changera en cuivre. 

Chiromancie. — Pour un homrae, on examine la 
main droite ; pour une femme, la main gauche. Autre- 
ment rien de vrai. 

Tremblements de terre. — La terre ne bouge pas, 
elle est portee sur la corne d'un taureau, lequel repose 
sur un poisson qui se tient a la surface de la mer, la mer 
est portde par la puissance divine. Lorsque letaureau est 
fatigue, il change de corne : tremblement de terre. La 
lune represente, pour les Juifs, la figure deMoi'se. — On 
ne doit pas se coucher du c6te £clair£ par la lune, car on 
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serait pris de migraine et de fievre ; pour s'en gu^rir, ii 
faut marcher pendant toute une journee au soleil. 

Chacun a son 6toile correspondante dans le ciel. 

L'6toile filante represente une personne medisante, 
morte; demSme que sur laterre les gens fuient les mau- 
vaises larigues, de m6me les 6toil.es deces personnes sont 
chassees de partout dans le ciel. 

Une comete annonce siirement la mort du sultan ou 

* 

d'un tres grand personnage (1). 

Eclipses. — Le soleil et la lune p&lissent de tristesse 
lorsque quelqu'un de tres important doit mourir ou que 
doit venir une grande famine ou quelque 6pouvantable 
6pidemie. 

La foudre est la colere de Dieu qui punit les liommes; 
lorsqu'iln'yapaslieudechdtierjleTout-Puissantcalmeson 
irritation en faisant descendre le feu du ciel dans la mer. 

Le tonnerre est provoque par une bataille entre les 
anges ; les uns veulent detruire le monde, les autres veu- 
lent les en emp^cher. 

Les images sont de grandes eponges qui descendent 
dans la mer oil elles s'imbibent d'eau, puis elles remontent 
vers leciel et degouttent sur la terre par la volont6 divine, 
lorsque les hommes marchent dans les voies du Seigneur. 

Pour faire tomber la pluie, les Arabes font jour nelle-? 
ment des prieres en dehors de la ville; les Juifs jetinent 
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(1) Rappelons qu'Edouard VII est mort lors de la derniere 
comele. 
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deux fois par semaine: le lundi et le jeudi. Apres avoir 
implore, ces derniers se reunissent dans la rue et sonnent 
du cor afiii que Satan, qui plane entre le ciel et la terre 

L 

et empeche les prieres d'arriver jusqu'a Dieu, s*enfuie, 
.croyant a Parrivee du Messie annoncee par les fanfares. 
Decette fa?on Dieu entendra la demande quilui parvient 
par les quatre portes du ciel grandes ouvertes et enverra 
le nuage bienfaisant. Si la secheresse persiste, on cir- 
concit un enfant nouveau-ne dont. on achete a la famille 
le droit de circoncision publique ; l'operation se fait 
dans la rue. Le rabbin officiant meurt si la priere est 
exaucee, et Dieu, pour punir les hommes de lui avoir 
forc6 la main, envoie quelque epidemie. 

La grele est un fleau envoye par Dieu pour detruire 
le travail des hommes. S'ii torn be des grelons taches de 
sang, c'est bien mauvais signe. 

L'arc-en-ciel date du Deluge, c'est un aman (pardon) que 
Dieu accorde aux Juifs. On ne voit Parc-en-ciel que „ 
pendant lesannees ou les hommes se conduisent tres mal ; 
le Tout-Puissant le leur montre pour les avertir qu'il 
connatt leur conduite et pour les ramener a la vertu, 

Le vent est un courant d'air. Lorsque les hommes sont 
trop accables par la chaleur, l'Eternel ouvre une porte 
du Ciel pour donner de Fair a la terre. — Au contraire, 
le siroco vient par une porte de l'Enfer. 

Revenants et Fant6mes. — Vampires = Sefaf in dem 
(suceurs de sang) .Ce sont des esclaves noires qui provien- 
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draient de Nyam-Nyam (tribus anthropophages = ce 
qui a d& donner naissance k cette croyance). On les 
reconnaft a leurs dents limees en pointe et a Ieur regard 
extrfimement brillant. II arrive qu'un de ces vampires ? 
venant acheter quelque chose dans une boutique, se 
mette a fixer le marchand : celui-ci sous Tinfluence du 
regard, perd connaissance ; le sang se retire de sesveines 
pour passer dans le corps du vampire sans qu'il y ail 
contact. Si la chose se renouvelle, on constate que le 
vampire engraisse a mesure que sa victime deperit. 

Quelquefois le vampire abandonne sa peau pendant 
la nuit afin de circuler dans Tombre et se repaitre de 
sang. Au matin, le vampire r6integre sadepouille; mais 
si Ton a mis du sel dans la peau vide, le vampire meurt 
au moment ou il veuts'y reintroduce. 

Lorsqu'une esclave est convaincue de vampirisme, on 
ale droit de la tuer et de se faire rembourser sa valeur 
par le marchand qui Ta vendue. LeCadipeut 6treappeI6 
a prononcer en pareil cas. On raconte qu'on en d^truit 
beaucoup du cote d'Oued-Noun avant que les caravan es 
qui les amenent pen^trent au Maroc, et apres les avoir 
bien examinees. 

Le revenant estP&me d'un individu ayant p6ri de mort 
violente, qui revient errer sur la terre sous sa forme 
humaine: il se plaint, il gemil. — La speciality mal- 
faisante des fant6mes est de chatouilier les gens qui 
deviennent fous en riant. Le fantome revient surtout a 
I'endroit o&la personne a ete assassinee. Pour conjurer 
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les revenants on amasse des pierres sur tout endroit 
oh un meurtre a 6te commis, afin quele poids du tasde 
pierres emp^che T&me de sortir du sol. — On fait de 
m6me en Corse. — Les Juifs creusentle sol afin d'enlevef 
toute trace de sang repandu par violence ; ils le font 
par crainte des diables, qui ne manqueraient pas de 
jouer des mauvais tours a ceux qui fouleraient le sol 
ou le sang du crime a seche. — II en est de m6me en 

figypte, chez les Arabes. 

Ges fant6mes ont une forme, un corps, mais ils sont 

impalpables. 

Immortalite de Tame. — Lorsque le clecede etait 
bon, son dme va animer quelqu'oiseau pur, une colombe 
de preference qui vole direGtement vers le Paradis. Mais 
si le defunt avait comniis beaucoup de peches sur la 
terre, son &me passe dans uh objet quelconque : arbre, 
pierre, ou dans le corps d'un animal impur, chien> 
crap^ud, etc, A la mort de Fanimal, l'£mese dirige vers 
le ciel et prend sa place au paradis, car elle a expie sa 
peine sur la terre. — II faut un s&jour d'un an dans ce 
corps-purgatoire avant queP£me liberee puisse s'evader, 
mais on peut la delivrer plus tdt en faisant une priere 
devant l'objet qui larenferme, ou si elle se trouve 
emprisonnee dans le corps d'une b6le impure, en pro- 
non^ant le nom du Tres-Haut devant TanimaL On peut 
encore faire offrir en holocauste cet animal par un sacri- 
ficateur qui dira les prieres d'usage. Si F&me coupable 
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anime un chien, on fait assister le quadrupede a quelque 
circoncision. - 

Lorsque Dieu oublie l'&me pendant plus d'une annee 
dans le corps-purgatoire, celle-ci se plaint a TEternel qui 
la libera immediatement : elle va alors au Paradis ou 
bien elle reste sur terre, pour animer un homme qui 
sera bon, — La femme enceinte qui a eu un parent riche 
ayant fait beaucoup de bien va pleurer sur sa tombe 
pour que l'slme du defunt vienne animer Tenfant 
qu'elle porte dans son sein. (Voir la note 1 a la page 304,) 



Reves et Cauchemars — Somnambulisme. 

Soporifiques 

Le sommeil est une petite mort : P esprit quittant le 
corps tandis que Ton dort, on doit se coucher sur le c6te 
droit et faire la profession de foi avant de s'endormir, 
on fait ainsi de meilleurs r6ves ; le musulman doit 6tre 
couche dans sa tombe sur le cot6 droit. 
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Theorie du rdve. — Pendant le sommeil, Time 
abandonne le corps et va visiter d'autres £mes, Ge que 
nous voyons et entendons en r6ve, ce sont les choses que 
F&me voit et les conversations auxquelles elle prend 
part dans ses peregrinations. Aussi ne doit-on jamais 
r6veiller brusquement un dormeur, car, s'il r6ve a ce 
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moment, V&me peut ne pas avoir le temps de reintegrer 
le corps et Thommepcut mourir aussitot. 

Un petit gar§on qui rit en dormant, r6ve que son 
pere va mourir, il est content d ? h£riter de ses armes ; 
s'il pleure, il r£ve qu'il va perdre sa mere et qu'il sera 
prive de sessoins et de son affection. Pour les fillettes, 
c'est le contraire ; si elle rit dans son sommeil, elle assiste a 
lamort de sa mere quilui laisserases bijoux en heritage; 
si elle pleure, son pere mourra ; elle n'a rien a attendre 
apres son deces. 

Un bebe qui dort sur le cdte et dont la main ferm6e 
retombe sur les reins, voit stirement a ce moment 
des petits enfants morts, des anges qui pleurent pour 
avoir des aum6nes. Les parents doivent distribuer des 
g&teaux et des monnaies a des enfants vivants, afin de 
preserver leur propre enfant du malheur, 

Quand on a fait un mauvais r6ve, pour en detruire 
l'effet on va le raconter a la fosse d'aisances. 

Invocation pour voir l'avenir en reve. — II faut 
prononcer le verset du Coran sur la nuit du Kader 
(I/iillaht el Kader) (1) « Nous Tavons fait descendre (le 

(i) La nuit de Kader, e'est la nuit ou le ciel s'ouvre, ou Ton 
voit un grand rayonnement, ou les anges metlent en rapport la 
creature avec la divinite et ou toute priere est entendue deDieu. 
C'est dans une nuit semblable que le Goran a ete livre aux 
croyanls; 27 e jour du Careme (Ramadan). Ce sont probablement 
des aurores boreales ou des effets de lumiere zodiacale. 
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Goran) dans la nuit du Kader, sais-lu ce que c'est que 
L'iillaht el Kader? I/iillaht el Kader est sup6rieur amille 
mois ; les anges etles &mes y voyagent par la volonte de 
Dieu et cette nuit-la est preserve de tout mal jusqu'a 
1'aube. » Et onajoute: c< Je te prie par ton nom super- 
bement grand de me faire apparaitre en reve ce qui doit 
m'arriver ; si c'est du bien, fais moi voir du vert, du 
blanc ou de 1'eau courante; si c'esldu mal 3 montre moi 
du rouge^ du noir ou du feu brulant (1). » 

Signification des reves. — Gelui qui s'est vu dans 
un jardin aura une vie tres heureuse; — de l'eau pure 
= il vivra bien ; — se trouver dans la mer = il faudra 
batailler ; — s'il se noie et ne peut remonter = il sera 
batlu par des ennemis ; — s'il se sauve seul = il aura le 
dessus ; — s'il r6ve qu'il veut entrer dans un jardin 
mais que quelqu'un Fen empSche, sa vie sera heureuse 
mais il y a des gens qui se meltent a la traverse de ses 
affaires; — s ? il est mont6 a une terrasse ..et qu'il 
descende par le m6me escalier, ses affaires marcheroht 
toujours bien; — s'il ne peut en descendre, il aura-dies 
difficult^ avec ses amis et ne trouvera pas le moyen de 
se d6fendre ; — s'il rfive qu'il seme et que le grain germe, 
il fera de belles affaires; — s'il voitun rat qui le pour- 

(1) Le blanc, couleur de vertu, le vert, couleur des champs et 
l'eau = abondance — sont signes de bonheur; noir et rouge,, 
emblemes dufeu, dela secheresse, de la devastation, sont signes,. 
de malheur. 
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' t - - 

suit, c'est la preuve qu'un ami qu'il aimele deteste ; — 
Vil voit chatte qui le griffe, les gens disent du mal de 
lui; — s'il jv&Ye d'un chien, il aura un ami toujours 
diivoue; — s'il voit eau trouble, il va avoir une discus- 
sion; — s'il voit arbre sans fruits, il n 1 aura pas d'enfants; 

— s'il se voit assis sous un arbre donnant beaucoup 
d'ombrage, ilaura un emploi chez un grand personnage ; 

Ji? '""•■' — s'il voit du safran, il aura maladie; — s'il se voit 

|[j:/ dans un hammam, il. va avoir la fievre; — s'il r6ve 

ijjji-V d'uiie tombe vide et qu'il pense que c'est pour lui, il 

mourra; s'il pense a un autre, cet autre mourra; — 
celui qui r&ve qu'il est pique par une vip^re recevra une 
mauvaise nouvelle ; — celui qui est pique par un serpent 
(couleuvre) aura un enfant tres intelligent et tres beau ; 

— une femme qui regoit un coup de corne de boeuf, 
;■}{{:■,■/■ aura un enfant intelligent ; — une femme enceinte qui se 

voit en rfeve dans un jardin et y coupe une rose, aura 
une fille mariee a un homme tres important ; — • celui 
qui r&ve a du miel, aura toujours des enn-emis attaches 
a lui ; — celui qui pleure, aura une bonne nouvelle ; — 
maison en ftHe=deces; — sous une vigne= on aura 
des enfants et les moyens de les 61ever ; — raisins blancs 
= bon signe ; — raisins noirs = mauvais; — - tout 
habille de blanc = il mourra; de meme s'il r6ve qu'il 
(fj est monte sur un cheval blanc; — r6ver qu'on monte 

une mule rouge = on sera ecout6par tout le monde; — 
rfever qu'on s'appuie sur une canne = ami tres devoue ; 

— s'il voit un chameau, sans prononcer certaine phrase 
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de conjuration, il sera malheureux; s'il prononce la 

phrase il sera heureux, mais ne. dire a personne qu'on a 

r&v6 d'un chameau; — s'il voit quelqu'un qui coupe 

l'etoffe d'un autre avec des ciseaux, ami qui m£dit conti- 

nuellement de lui; — serpent qui court derriere lui ou 

bete sauvage = ennemi continuellement a ses tr.ousses ; — 

terrasse tres haute d'ou il tombe = ses jours sontcomptes, 

— Rever qu'on est dans une fete ou on boit de l'eau- 

de-vie, tous ceux-la sont ses amis; si on boit du vin, 

tous seront contre lui* — Cueillir des grenades et en 

couper une ou deux = il va voyager, se separer de ses 

amis et il reyiendra ;* — rever qu'il est dans un champ 

de luzerne, il aura des fievres froides ; — s'il voit couler 

de T eau-de-vie et qu'il en recueille, il gagnera bien sa 

vie; — - s'il se voit assis au bord d'un bassin d'eau avec 

les pieds dedans, il sera Ires ecoute; — s'il voit en r6ve 

un celibataire qui cueille une rose dans un jardin, il se 

mariera avec une jolie femrne; — si une femrne voit en 

reve un jeune horame qui cueille un cedrat, elle aura de 

beaux enfants ; — s'il voit une lampe qui s'eteint chez lui, 

il mourra ; chez un autre, I'autre mourra; — s'il se-voit 

noye dans un egout, il gagnera beaucoup d* argent; — 

s'il r6ve d'un corbeau, il y aura une mauvaise langue 

cause d'une dispute avec amis; — s'il reve qu'il mange 

des dattes v c'est qu'il reconnatt qu'il a commis beaucoup 

de peches ; — s'il reve d'oeufs casses, Dieu a ecoute ses 

prieres j si d'intacts, le contraire ; — s'il r6ve d'un 

rouleau de la Loi et qu'il n'y lise pas, il vivra ; s'il lit, il 
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mourra; — une femitie enceinte reve d'un foulard a che- 
veux, elle aura une fille ; d'un foulard de corps, ungargon; 
— si elle voit une bague a son doigt, elle aura un gar- 
£on ; — si on reve de quelqu'un qui vous tend poignard, 
couteau, ciseaux, "~c*est un enneini; — si on reve d'un 
ruisseau de sang, prieres exaucees; — rever a une bete 
abatlue, la personne aupres d'elle sera assassinee;- — - 



rever a un cadavre, s'il vous donne quelque chose, c'est 
bon; si vous lui donnez quelque chose, vous irez le 
rejoindre; — rever qu'on lombe dans un fosse: si on 
remonte, on va tomber nialade et on guerira; si on ne 
remonle pas 5 on va mourir; — rfever qu'on descend 
une pente, si quelqu'un vous tend quelque chose, vous 
mourrez; — coup de poignard en reve = ennemi 
medisant; — rfiverqu'une personne meurt, c'eslqu'elle 
allait mourir, mais elle guerit; — rever d'etre, tele 
nue, on va tomber dans la misere ; — marcher 
pieds nus en r6ve, on n'a rien fait de bon en ce 
rnonde; — si on voit des gens nus, ces gens agisscnt 
contre Dieu; — il n'yaque les gens purs qui revent de 
Dieu et le voient ; — si on reve de voleurs, il va tomber 
de l'eau ; — enterrement en reve, on aura une fete tres 
belle ; — rever de fete, on assistera a un enterrement ; 
— si on r6ve le matin, le reve se realisera; - — si on reve 
avant minuit, il se realise raremcnt; — 



si on reve 



pendant qu'on est couche sur le dos, sur le ventre ou 
sur le cote gauche, les reves n'ont pas de signification, 
ce sontles diables qui se moquent du dormeur. 
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Les r6ves n'ont de signification certaine qu'en dormant 
sur le cote droit. 

Une femme qui a etouffe son enfant pendant le 
sommeil est la victimedes diables qui Font portee pour 
Ja coucher - sur Fenfant. Desormais elle devra dormir 
entre quatre pieus : cela pent Stre ordonne par ]e cadi. 

La Somnambulisme (KlFtfa = vol6 par force) 6st 
cause: 1° par le sang qui bout dans les veines et'monte a 
la t&te ; 2° par le toucher des diables ; 3° par une colore 
de la mere contre 1' enfant qu'elle portait dans son sein. 
— Lesomnambuleest expose a toutessortes de maladies. 
Pour remeclier a cet inconvenient, on fait des peleri- 
nages ? on porte des ecritures et des amulettes et on 
fait des offrandesaux demons : semoule, sucre, orge, etc, 
deposes autour des Fontaines. 

Contre les Cauoliemars (Bou Trelich = le pfere du 
double sac pour chameaux), suiyre le traitement indique 
plus ha-ut, sinon petrir dela farine avec deFhuile et de la 
coriandre; lorsque ce pain sortdu four, on applique sur 
les deuxtempes du patient deuxmorceaux decroute, une 
autre tranche sur la tete ; et on ouvre ce pain devant les 
yeux du malade afin que la vapeur qui s'en degage p6- 
netre dans son cerveau ; le patient est mis au lit pour 
transpirer. — Autres remedes : 1° Delayer de 1'aniline 
dans Feau, le malade y trempe la main et se Fapplique 
sur le ventre afin d'y marquer Fempreinte, puis il avale 
Feau. — 2° Trois jours de suite, le matin, le malade 
introduit la main dans un dgout oft il a vers6 au pr6a- 
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lable un peu cThuile, il applique ensuite la main ainsi 
souillee sur le ventre et il reste dans cette position pen- 
dant toute la' journee, en outre il doit boire de Feau de 
forgeron. — 3° Passer et repasser trois fois sur la tombe 
d'un homrae- assassine. 



Soporifiques. — On met un Soulier du pied droit sous 

le chevet de la personne qu ? on veut faire dormir long- 

|||^ '■.■■-..:■.: temps. — Les voleurs qui s'introduisent la nuit dans 

une maison repandent de la terre de sept tombes sur les 
dormeurs pour rendre leur sommeil plus profond. — 
Avaler de P'opium'ou, pins simplement, en mettre un 
f$fc ; , peu sous la calotte, — Prendre la plante Illilo ou de la 

mf \ . . ■ poudre de c< M^lchoire de chameau » (Sdokh Djemel), 

herbe epineuse des champs. 
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GHAPITRE III 



MENDICITE ET MISERE VICES ET PROSTITUTION 



Mendicite et misere. — Au Maroc, la mendicity est 
une profession suffisamment lucrative, vu les besoins res- 
traints de ceux qui Pexercent ; elle est en tout cas admise 
et respectee a 1'egal de tout autre metier. 

On mendie au nom d'un saint repute dans la localite, 
en offrant ses benedictions sur un rythme de psalmodie 
monotone, 6nervante, que les Arabes entendent avec 
patience et que les mendiants r6petent sans se lasser. 

Ge sont les horames surtout qui mendientde porteen 
porte ; ils sont valides le plus sou vent. Les femmes 
accompagnees d'enfants tendent plut6t la main dans la 
rue. Les infirmes s' ins tallent a certains endroits, de pre- 
ference le long des murs ou ils sollicitent le passant du 
matin au soir. 

Tout ce monde est sale, deguenilte : c'est Tuniforme 
ndcessaire de ceux-la meme qui pourraient faire autre- 
ment. 
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D'ailleurs la grande misere justifie le nombre des men- 
diants qui sont legion. 



Vices et prostitution. — On n'a pas seulement, au 
* Maroc, la prostitution feminine, celle des jeunes gardens 
lui fait concurrence ; pares, fardes, poudres, les cheveux 
tresses avec des rubans, ils s'affublent de boucles 
d'oreille, de bagues et de toutes sortes de bijoux en 
or. 

La pederastie est une veritable institution nationale au 

Maroc. En nul autre pays musulmanellen'estaussi repan- 

due et aussi en lionneur ; icielle est avouee et publique. 

■ — Mais ce gout et cette pratique sont reserves aux pays 

];' de plaine, e'est a dire partout ou le Maghzen a apporte 

'<;' ses mauvaises habitudes et ses vices; e'est beaucoup 

plus rare chez les Berberes et les Ghleulis des mon- 



;!:■]';;:, tagnes* 

j/ [: . . Pourtant Ialoi musulrnane punit de mort le pederaste 

ijf I au meme titre que le meurtrier et l'athee, pour lesquels 

||; |i: on specific les peines de Femmurement et de la lapida- 

tion ; Fadultere n'est justifiable que de coups de cor.de, 
ce qui est exceptionnellement applique. En reality on 
ne songe meme pas a punir d'un chdtiment ce vice, car 
ik la pederastie est passee ouvertement dans les moeurs. 

Cette assertion est appuyee par Tanecdote suivante : 
un esclave noir de treize ans appartenant au Gaid Glaoui, 
avait ete sdduit par les charmes d'un jeune ephebe qui 
faisait partie d'une troupe de musiciens ambulants de 
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(1) On cite des fonctionnaires qui ont dft leur faveur a leur 
complaisances passives pour les ministres. 



i^.l 



passage a la Kasbah et qu'on appelait familierement 
Moumoim. — Le jeune negre attire le soir le bel andro- 
gyne poudre et pomponne et Femmene derriere les 
tentes. II lui promet vingt-cinq sous pour prix de ses 
faveurs qui sorit accordees, mais au moment de payer, 
Fesclave s'eclipse. Le musicien frustre s'en plaint au 

eaid. Celui-ci appelle Fesclave qui avoue. « Pourquoi 

ne lui as-tu pas donne la somme promise ? » — c< Je 
n'avais pas d'argent..., et je Faimais ! » — Le caid qui 
comprend la passion... irresistible, et tjent en meme 
temps au renom d'bonnetete de sa maison, remet les 
vingt-cinq sous au petit ambulant. 

La prostitution speciale des pederastes passifs se 
donne libre cours. On invite des amis et on donne des 
fetes auxjeunes complaisantsprofessionnels qui font de 
la musique et usent des memes provocations et cali- 
neries que les femmes du metier (1). 

On a des mignons qiFon avoue et qu'onchante; qu'on 
affiche et dont on tire vanite. — D'ailleurs tres peu de 
gar$ons atteignent Fage d'homme sans avoir subi les 
entreprises de leurs voisins. 

II semble que, chez les Musulmans, ce vice date de 
Fepoque ou les femmes ont adopte Fusagede se voilerla 
figure : des lors, ce furent les beaux visages des jeunes 
gallons, des ephebes qui attirerent F attention- des 
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homines, qui fixerent lexirs desirs et provoquerent leurs 
desirs contre nature, — Chez les Chleuhs de la mon- 
tagne, ou l£s femmes circulent a visage decouvert/la pe- 



^l derastie est tres rare. 



On use des petites filles de Ia'm&me facjon en les en- 
dormant avec du kif, il y a des dechirements de perinee 
epouvantables. La chose se passe couramment entre en- 



j|v'--J fants* 



D'un autre cote, Pamour entre femmes, chez les 

ArabeSj depasse de beaucoup les relations naturelles 

entre les deux sexes. Les femmes de condition, vivant 

cloitrees dans le harem, sont, presque sans exception^ 

- lesbiennes. — Des passions naissent ainsi, provoquant 

parfois entre elles des jalousies forcenees qui peuvent aller 
■ jusqu'au crime (i). 

Les bains maures ou les gens du meme sexe passent 
des heures de Mnerie, en bommun, dans la plus complete 
|'>|| nudite — en depit des prescriptions de l'lslam qui jettent 

f-[ i| la malediction sur le voyant et sur lew — sont une cause 

p:' l]j: certaine d'excitation quifavorise singulierement les pra- 

. . * tiques homosexuelles, pederastie et lesbianisme. G J est un 

veritable appel acettedebauche particuliere ; les stations 
prolongees entre jeunes filles et femmes, ou entre jeunes 



Iji'-'-- (1) La masturbation buccale n'existe pas^ mais la pratique du 

frottement vulvaire est extremement repandue dans les villes et 
meme chez les femmes du Djelbala. 
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garcjons et hommes, aux heures reservees a chaque sexe, 
dans ces bains amollissants, fontnaftre des id6esde las- 
civit6 et incitent a la recherche des sensations ener- 
vantes/ 

Le testicule de belier, appele Ounnas, (le divertisseur, 
ou mieuxle meilleur compagnon, le compagnon de la 
solitude) est un article si recherche des dames, qu'il est 
interdit aux bouchers de le vendre entier : ils doivent le 
fendre d'un coup decouteau, afin de le rendre impropre 
a servir aux rejouissancesprofondes du beau sexe . 

II est 6galement et formellement interdit de laisser perie- 
trer dans les batiments du D&r Maghzen, reserves aux 
dames de la Cour, aucune racine pivotante de grande 
taille, dunavet a la betterave, sans que ces legumes soient 
prealablementfendus enplusieurs tranches, 

Les Arabes sont tres enclins au vice de la bestialite. 

— Celui qui veut devenir sorcier doit posseder une dnesse. 

— Les gens constamment ^nerves ont aussi recours a 
Tdnesse pour se guerir. Mais la vache, la chevre et la 
brebis ne sont pas dedaign^es . 

Toutes les anomalies signalees a ce chapitre sont 
les faiblesses de l'Arabe ; le Juif ne les connait pas ou 
peu. 
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RELIGION 



SEGTES 



SAINTS 



Lois. — Le droit ou legislation musulmane (Shara) 
etroitemeat observe au Maroc est constitue & la base 
par : 

1° Le Goran qui en est le fondement* 

2° Les Sounna, regies d'obligation tirees des coutumes 
du Prophete et des quatre Khalifats orthodoxes. 

3° VHadiih ou Paroles du Proph6te. 

* F 

4° Le droit coutumier. 

En Religion. — - Ilya deux choses distinctes : 

1° Le Iman, Foi ou theorie. _: 

2° Le Din, Pratiques religieuses. 

Mais le Livre est Fautorite supreme. 

Les pratiques religieuses se decomposent a leur tour 
en Forayed ou devoirs obligatoires et en Naouafel ou 
oeuvres surerogatoires. 

Les cinq Farayed principaux (subdivises en plusieurs 
branches) sont : 
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172 LA SORGELLERIE AU MAROG i - 

oj La Chahada ou confession de foi. 
&J La priere. 

c) L'aumone. 

d) Le jeune. 

&) Le pelerihage a la Mecque. 
Les Naouafel, ceuvres meritoires ! sont facultatives, 
mais pourtant suivies depres. Leur omission n'est pas 
une violation de la loi morale, mais un manquement a 
la devotion, a la piete. 

S'ectes. — Les controverses provoqueesau deuxieme 
si&cledVA? Hadjara par ^interpretation variee des textes 
sacres et par quelques innovations donnerent naissance 
au Shara (lois et prescriptions) en suscitant les quatre 
principaux Ayimmahs ou grands docteurs de la Loi qui 
fonderentles quatre 6coles sunnitesdont les decisions en 
matiere religieuse font autoriteactuellementdansl'Islam. 
Ces quatre docteurs sont : 

1° Abou Hanifa, fondateur de la seete Hanefite 
(t , urquie ? Turkestan ? Afghanistan.) — La raison y joue 
le role principal, contrairement auxtrois autres sectes qui 
s'inspirentexclusivement dela tradition. 

2° Malek Ibn Anas, fondateur de la secte Malekite 
(Algerie, Tunisie et Maroc). C'etait egalement la doctrine 
des Arabes de TEspagne. 

I ce sont les chefs des deux dernieres 
3° Asch Shafn \ ^^ e{ ^ Qnt ue ^ , g peu d?adh6- 

4° Ibn Hanbal J 

f rents. 
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Seotes de Jongleurs et de Guerisseurs 






Les Ouled Sidi ITWDouch (I) se dorment des coups 
de hache sur la t6te, latxcent en fair une boule de fer et la 
reQoivent sur la tete, 

Les Ouled Sidi Ahmed ou Moussa se frappent a coups 
depoignard et font differentes autres jongleries et acro- 
batics. 

Les Atssaouas qu'on appelle aussi A'issouas Sahim., sont 
une secte fondle par le Marabout Mohammed ben Ai'ssa 
de Mequinez, il y a plus de quatre siecles. Au moment des 
exercices, ils sont hagards, puis deviennent forcenes a la 
suite de Tentrainement d'une danse rythmique et d ? un 
chant approprie qui s'accelerent aux sons d'un orchestre 
special. Ils poussent des cris, paraissent se d^sarticuler 
la tete, rugissent, aboient. Puis quand ces exercices 
d'ensemble les ont mis a point, ils commencent indivi- 
duellement leurs repugnants exercices- L'un faittourner 
sa tfete avec une rapiditevertigineuse; d'autresseroulent 
fr6n6tiquement sur les figuiers de Barbarie; d'autres 
avalent des scorpions vivants que le Mokkadem leur 
jette dans la bouche; d'autres avalent des clous a t6te 7 
m&chent et avalent du verre ; d'autres, ayant place de 
longs poin§ons de fer aigus, a t6te en boule de bois sur 
un repli de leur chair, le Mokkadem frappe sur la boule 
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174 " LA SORCELLERJE AU MA.ROC 

avec un maillet jusqu'a ce que le poingon s' en fence. — 
Apres Texercice, le Mokkadem prend la t6tedu patient, 
lapproche'de ses levres, louche les blessures ; alors 
t'Aissaoua se calme peu a peu et rede vient normal, Letout 
se termine par un nouveau chant d'ensemble avec cris 
et rugissements qui se ralentit et s'acheve par one 

f t f plainte. 

m;-.. - D'autres Aissaouas mangent de la chair crue : ils 

lancent en Fair un bouc ou un mouton ; Tun d'eux le 
regoit sur un doigt qui perce la peau de Fanimal ; les 
autres se jettent alors dessus, ledepecent, le dechirent, 
ledevorcnt la, tout era, pantelant, chaud encore, aux 
hurlements feroces, frenetiques que pousse la foule en 
delire. Par ces exercices barbares , ils croient gagner le 
paradis. 

Gette secte est tres dangereuse ; car Tatmpsphere mal- 
saine, creee par ses vociferations et Todeur du sang excite 
a une inquietante fdrocite* Le mot Mssaoui est detenu 
synpnyme de cerveau trouble ou de colereux. Les Ais- 
saouas portent les cheveux longs, / 
I; Les Ouled Hemmadi ferment egalement une secte reli- 

gieuse repandue dans toutes les tribus, comme la prece- 
dents En crachant dans les mains de quelqu'un, ils 
communiquent a cette personnelepouvoir de soigner la 

Jf|l- maladie de laboule (Zina = Kystes, etc.; voir alapartie 

medicale). 

j[| : -.\ Gette boule appelee El Massia (la marcheuse) si elle 

est rouge ; El Haila si elle est blanche et Zina si elle est 



".;■ i' — - '™*^ 



■-■ - >-.;■•.- n 






-".'/..' [>• 



SEGTES DE JONGLEURS ET GUERISSEURS 



175 



bleuatre serait une b£te charnue et roulante sous forme 
de pasteque dans Peau et sur les champs. Lorsqu'on la 
rencontre sur la route et qu'on la franchit a pied, on 
enfle; si on est a mule, c'est la mule quigonfle ; si elle 
a tranche du pied cette boule, on a pris la Zina. 

Pour s'en guerir, il faut faire venir un taleb qui, ayant 
rencontre cet animal roulant, a eu le temps d'uriner 
dessus et de le faire crever ensuite rien qu'en le touchant 
du doigt. 

Les Oulecl Hemmadi n'ont pas tous rencontre et ecras6 
la Zina mais, en se crachant dans les mains ou dans la 
bouche de pere en fils, ils se transmettent ce don here- 
ditaire. — Ils ne sontpas les seuls Mahasihin (cracheurs ; 
le crachat s'appelle Mahaset) : une secte de moindre 
valeur, les 3Ioid'sboub qui h/ont trouv6 que de petites 
boules soignent les petits accidents : boutons, etc. 

Voici lemode d'operer : le taleb crache sur la partie 
malade, ou bien, il fait mettre sa precieuse salive dans 
un morceau de laine que le malade avale ; quelquefois 
on fait boire au patient de l'eau o& Ton a delaye le 
crachat. Pour certaines angines, le taleb envoie directe- 
ment son Mahaset dans la bouche du malade. - — Ceux 
d'entreles Mahasihin qui soignent le Bon Tabk (maladie 
de poitrine) afin de faire des pointes de feu au malade > 
sebrulent a eux-m6mes le talon et l'appliquent sur le 
corps du patient. — Boa Allem de Mafiona est une 
cel^brite. 

Les Ouled Sidi Rehal, mangeurs de serpents et de 



-+^*vt-"'t-t ~-^- 









il-' 






t 









-1=1.: 



i,- J 






:j.Jj.i . . .- 

^< 176 LA. SOKCELLERm AU MAROG 



ii- 



1 



i ,' 



'llil 



!;' 



Li \ i 
j j 



Hi 
lil; 

it ) 

44 



?' 









Si 



( . .1 






i- *.■ - 



] 



.t! 









1! 



t i 



HI 



i ■!: ; 



il 



:i 



ii! 

J .1' 



•A 



11, 



i;; 



braise, sont aussi des Mahasihin fort recherches pour 
certaines maladies. 



Tribus 1 . — En dehors des sectes religieuses, repan- 
p ; dues unpeu partout, il y a des tribus entieres qui sesont 

|W : fait une reputation de certaines specialites. 

Les Soussiens savent decouvrir les tresors et les mines 



[it': 

w 

-Vjl; , de metaux precieux par des moyens dont le secret ne 

Jii 



sort pas de leur clan. On s'adresse a eux de tous les 
points du Maroc. 

Les Neknafa, au sud-est de Mogador, seraient invin- 

cibles, grdce aux genies de leur gro tie d'Imin Takondani, 

|^ i ■' genies qui sont les humbles serviteurs du saint Marabout 

Sidi Mohammed on Sliman el Djazouli enterre pres delsu 
- — Le caid de cette region, le fameux Amflous estproteg6 



M ; par ces genies et doit a leur appui tutelaire et a leur 

M itrt rri InnrtA lniAitDa o^kiT iriTlnonnn out* lo -rk/^r'vn I o f irM-i r>T t t\r\it la 



vigilance jalouse son influence sur la population credule 
du pays. II leur fait des sacrifices (boeuf noir) a Teritree 
de la gi ; otte avant de partir en campagne pour assurer le 

j 

succes de ses armes : ces precautions donnent aceuxqui 
raccompagnent une ferveur nouvelle et une grande con- 
fiance. Parmi ces genies il y en a de militants qui com- 
! 1 r battent occulterrient aux cotes de leui-s amis humains ; 

d'autres guerissent les maladies ; certains d'entr'eux 
sont particulieremeiit affectes a la reproduction de la 
race humaine et rendent prolifiques les femmes ste- 

] M l riles. 

■■in > ( 

Dans cette caverne il y a m£me un oracle (echo) 
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Les mars de Mazagan. 
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r^pondant a ceux qui le consultent avec la foi... C'est la 
condition obligatoire de tous les miracles. 

D'ailleurs toute la tribu des Neknafa, qui ne comprend 
que quelques centaines de combattants, est sous la pro- 
tection des genies de ces grottes ; c'est pourquoi elle a 
pu se maintenir et resister aux autres grosses tribus qui 
n'on't pas le meme privilege. 
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Saints et pelerinages. — Les parents, dont les 
enfants meurent du « Toucher du Diable » (Asslei), doi- 
vent aller en pelerinage aux tombeaux des deux freres 
saints juifs, Rebbi Raphael Cohen et Rebbi Moise Cohen, 
inhumes aux environs de Marrakech. 

Les causes de T Asslei sont di verses : 1° Le mari a en- 
trafne sa femme n'importe ou, dans un coin, par terre, 
ailleurs que sur le lit conjugal; le malin apu les toucher 
au moment de la conception ; 2° une colere des parents : 
le diable devient puissant lorsque la raison perd ses droits; 
3° Fun ou Tautre des epoux a jete de Peau chaude sans 
prevenir les genies. — Avant de verser de l'eau bouil- 
lante, ii faut prendre la precaution d'en prevenir a vt>ix 
basse les esprits invisibles qui peuvent roder aux alen- 
tours, afm.qu'on ne risque pas de les echauder. II faut 
dire: « Kaites place, au nom de Dieu ! » 

Pres de la tombe de Rebbi MoTse, ii y a un bassin ofi. 
vivent de grandes tortues ; les pelerins immolent un 
mouton ou un coq blanc et le jettent dans l'eau, puis ils 

se mettent de la pate de farine surun orteil et plongent 
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le pied dans le bassin ; si les tortues s'approchent pour 
manger la p&te, les « touches » sont delivres. — Les 
Arabes gardent ces tombeaux, respectent ces mara- 
bouts juifs bien plus que ne le font les Juifs eux- 
m6mes. 

Dans le voisinage de Moulei Irri, soht les sept freres 
saints ; Ait Banim Aaron Rebbi Daoud Drei, aux envi- 
rons de Demnat, sauve les fous furieux, surtout ceux 
qui ont ete enchafnes un certain nombre d'annees : on 
depose Taliene sur la pierre tombale et la raison lui 
revient, 

II j a d'ailleurs toute une collection de saints au cime- 
tiere abandonne de Demnat; dans cette necropole isolee 
sur la montagne, les jeunes filles, les jeunes gens et toute 
personne dont les vetements nesont pas propres>ne sau- 
raient entrer sans mourir dans l'ann^e. 

Un des plusimportants de cette collection, Nebi Aaron 
Cohen, s'est fait une sp^cialite d'outre-tombe : la guerison 
des piqAres et morsures venimeuses ; on introduit la 
partie blessee dans le trou aux cierges qui est au-dessus 
du tombeau et on. frotte la blessure avec de la terre 
prise autour du sepulcre. Dans cette necropole, reposent 
aussi Mohalin el Gomra, saints juifs, devant lesquels 
viennent bruler des cierges les Arabes qui partent 
en guerre. 

G'est encore la que setrouve Tetrangeecole talmudique 
dont on n'entend que la voix des jeunes gens psalmo- 
diant .le Talmud. Car ce cimeliere occupe Pempla- 
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cement d'une ancienne ville non pas detruite mais 
engloutie par la terre a Tinstar du temple de Salo- 
mon, 

Les personnes sujettes aux attaques de nerfs sont con- 
duites a Pendroit, hante par les diables, qu'on appelle 
Sidi Nasser (une heure et demie de Demnat). A cotede 
cettekoubba, se dresse une montagne dontle flanc cre- 
vasse sert de vestibule a ^immense grotte, oil, de haut et 
avec un epouvantable fracas, croule une puissante chute 
d'eau, Le malade est baign6 dans ce torrent de fagon a 
avoir en meme temps Ve crane fortement douche par la 
cataracte. On le retire et on sacrifie un coq blanc qui est 
jele dans le courant ecumeux; Tencens brule. La gueri- 
son peut elre immediate. Souvent, le chien, qui croise le 
malade sortant de la grotte, tombe foudroye ; le patient 
enfourche sa mule, la monture s'affaisse, ces betes ont 
emporte lemaL — Gertaines personnes deviennent rao- 
mentanement muettes au sortir de la caverne; maisaPins- 
tant ou elles montent leur mule, celle-ci rue, se sauve et 
brail; le malade crie aussi, la parole lui revient. 

Afm que cette cure soit reellement efficace, le poss6d6 
doitfaire suivre ce pelerinage d'un autre aux tombeaux 
desenfants du proprietaire du Doux (Ouled BouHelbon). 
— Le malade s'incline au-dessus d'une tombe, a ce mo- 
ment ou il attend, plein d'angbisse, Farret de son destin; 
lapierre s'entr'ouvre, un petit jet d'eau en sort... avaler 
precipitamment quelques gouttes de ce precieux liquide 
et s'en frotter le corps avec devotion. 
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Tout pres de ce lieu saint, demeure petrifi6e une cara- 
vane entiere : chameaux, chevaux, mulets, hommes, tout 
est de pierre et sur leurs corps immobiles de petits grains 
de couss-couss dissemines sont aussi changes en pierre. 
Gette malheureuse caravane s'acheminait vers un village 
voisin a l'occasion d'un mariage. Arrives a cet endroit, 
les voyageurs installment leurs tentes pour se reposer et 
prirent leur repas. Mis en g*att6 ils s'amuserent a se jeter, 
les uns aux autres, des boules de couss-couss ; Dieu les 
punit de ce gaspillage en les petrifiant. Telle est la tra- 
gique legende de cet (Strange champ de pierres. 

A Eureka, on va implorer le Fils du Serpent (Rebbi. 
Salomon ben el Heus) pour toutes sortes de maux : ceux 
qui perdent leurs femmes ou leurs enfants, ceux qui font 
de mauvaises affaires ou qui ont des moments de folie. — 
Fleur du soleil (Nouar Chems) se trouve de m6me a 
Eureka. 

Mais un des Marabouts les plus adores et les plus sou- 
vent implores est Nebbi David ben Barukh, dans le Souss; 
sou intervention estquemandee a propos de tout; mSme 
les filles que menace une vieillesse solitaire ne vont pas 
sans succes pleurer sur cette tombe. 

Apres avoir fait les devotions d'usage sur la pierre de 
cet elu, le pelerin va rendre une pieuse visite a la sepul- 
ture de la mere du saint : Lalla Kafia. Superbement 
vetus de soie, les negres imposants, gardiens de ce 
sanctuaire, sont couverts de bijoux et portent de 
grands anneaux d'or au nez et aux oreilles, — Les 
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brigands, qui attaquent les caravanes allant vers ce sanc- 
tuaire, sont transmues en betes par la sainte.*.Les che- 
mins sont toujours libres, 

Le malade nerveux, sujetaux attaques, est sense avoir 
le diable dans le corps ; le saint, pour Ten delivrer, ne 
saurait retirer 1' esprit malfaisant sans det^riorer le phy- 
sique du malade ; en consequence, il commence par tirer 
le malm dans le corps meme du possede, qui, alors, 
tombe, ecume du sang par la bouche et par le nez, se 
debat, gemil : lemauvais esprit l'a quitte sous forme de 
sang. Tous les saints usent du meme precede, mais 
celui-ci toutparticulierement. 

A Taznart, on conserve un rouleau de la Loi ecrit au- 
trement que les autres : enterre, il fut autrefois decou- 
vert par un Arabe. Le precieux document est enferm6 
dans sept petites chambres, emboftees les unes dans les 
autres, formant ainsi un petit edifice, d'ou on ne le fait 
sortir que le jour anniversaire de la promulgation de 
la Loi sur le Sinai'. 

Les personnes qui vont en pelerinage a ce lieu saint 
sont toujours exaucees, mais gare aux impurs qui osent 
approcher des murs sacres : ils restent frappes de para- 
lysie. — Les Arabes ne sauraient toucher a ce sanc- 
tuaire. — De loin, ils font, devots et humbles, les gestes 
rituelsqui delivrent. Une Juive,parfaitement pure, veille 
constamment sur le. monument. — L'offrande, qui con- 
siste en huile estversee par les fideles dans une jarrepla- 
c&e ext6rieurement et qui communique avec Tinterieur. 
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Si la villenefut jamais- prise, c'est grstce a ce rouleau 
de la Loi, et lorsque le cai'd de Taznart fait une sortie 
contre i'enriemi, ii touehe le parchemin sacre qui le rend 
invulnerable: les ballesglissentle long de son corps sans 
le blesser. 

Au cimetiere juif de Marrakech, le saint Rebbi Aminia 
Cohen ret rouve les negressesperdues. L'Arabe, dontTes- 
clave s'est-enfuie, vient trouver le gardien juif du sanc- 
tuaire et'lui donne cinq douros pour Fentretien de la 
tombe ; peude temps, apres, la negresse fugitive franchit 
le mur de la n6cropoleet demande la porte pour sortir, 
le cheminpourrentrerchez son maitre. 

Grace a ce Marabout, les Rehamna ne purent prendre 
Marrakech qu'ils assiegerent ; on vit dans le champ des 
morts des fantdmes blancs qui braquaient des canons 
sur Fennemi ; Fennemi vit encore la nuit, un immense 
f eu qui lechait les pierres des tombes ; en-fin unmyst6- 
rieux essaim de gu6pes le mit definitivement en 
derotite. 

II y a des hotelleries attenantes a tous les tombeaux ; 
les pelerins s'y instalient pour huit a quinze jours>Ceux 
qui n'y trouvent pas de place, campent alentour. 

Lesinnombrablessanctuaires sont disputes entre Juifs 
et Arabes, visites et implores a Fenvi par les uns et par 
les autres. 

L'offrande consiste d'habitude en Fimmolation d'un 
mouton ou d'un coq blanc, voire d'une poule ; brtller 
des cierges, de Fencens, des resines ; baiser la pierre 
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et pleurer, se lamenter en faisant sa priere. — Quelque- 
fois on etend le malade sur le sepulcre : le saint doit 
apparaftre en r^re au pelerin afm que eelui-ci soit sAr 
de sa guerison. Lorsque le Marabout implor6 n'a pas le 
pouvoirde realiser ce qu'on lui demande, il indique au 
fidele le confr&re-saint auquel il doit porter sa plainte. 
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CHAPITRE V 



LES DIABLES 



Ce que sont les diables. — Demiurges, exoreismes; 
possessions et poss&les, adjurations et prieres, emprises 
in females, Esprits des Tenebres, association diabolique, 
: voiei les questions demoniales qui sortentici du domaine 
de F exception, ou les Huysmans les ont releguees, pour 
devenir au Maroc la realite eourante, une preoccupation 
banale, une influence de tous les instants, 

Le sorcier pretend que le fantdme ne pent 6tre qu'un 
diable, jamais unmort ; il a Tapparence humaine, mais V! 
les yeux sont inclines en dehors vers le bas, les pieds 
sont tres minces et fourchus et, le plus souvent ont 
]a forme d'un petit sabot de chameau. Ges fantdmes 
parlent, mais sont intangibles. II y en a de toutes les 
couleurs : jaunes, rouges, verts, blancs, noirs... lis ne 
sontvisibles que de onze heuresa une lieu re de la nuit, 
excepte levendredi, nuitde liesse qu'ils emploient a errer 
par le monde jusqu'au matin. Pour sortir, ils endossent 
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volontiers Papparence de Mtes :. ane, chien, chat, etc., 
ils circulent meme ' sous forme d'insectes, cafards, par 
exemple. f— Mascarade perpetuelle. — Leur plus grande 
distraction consiste a jouer des mauvais tours aux pauvres 
humains. Ainsi^ un ivrogne rencontre un diable deguise 
en due ; si la fantaisie lui prend de renfourcher, Fane 
grandit, grandit, grandit, jusqu'a la hauteur d'une 
terrasse, ou il depose son fardeau a demi inconscient. 
L'iwogne se reveille le lendemain tout etonn6 de se 
trouver la, 

Ou encore le malin prend Fapparence d ? un petit enfant 
qui pleure la nuit au coin d'une rue. En passant, quelqu'un 
s'apitoie, et, le croyant un petit bebe perdu, il le porte 
chez lui pour le fatre soigiier. Le diable ressort malgr6 
les portes etles fen&tres closes et se remet a crier, Fhomme 
lefaitrentrer... cela peutrecomraencer jusqu'au moment 
ou la victitne se rend compte quelle est le jouet 
du malin. Elle s'adresse au diable (a l'enfant en pleurs) : 
«J<3 ne vous ai fait que du bien; pourquoi me tour- 
mentez-vous? » Et le diable peut alors donner aFhomme 
une Kimia (chance) dont il profitera toute sa vie. 

Autre tour : Ouelqu'un, en se promenant dans les rues, 
vers onze heures du soir, trouve conslamment des mars 
devant lui ; la personne ainsi taquinee doit se reposer et 
attendre une heure du malin que le malin la delivre, 
Mais les esprits du mal ne sauraient s'attaquer a celui qui 
porte toujours sur lui du fer ou du sel. 

Lorsque les diables ont besoin d'une sage-femme, ils 
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vont la chercher sur la terre; apres raccouchement de la 
diableSse, on la ramene chez elle. Elle s'en apercjoit en 
se reveillant... comme d'un cauchemar. Mais, pour le 
service rendu aux puissances des tenebres, elle sera 
recompensee tout le long" de sa vie. — Une d'elles eut, un 
peu plus tard, sept enfants atteints au cours d'une 
epidemie, elle alia trouver le malin qui lui donna un 
liquide pour les fortifier; ils furenttous gueris a l'excep- 
tion d'une fillette qui, malheureusement avait ete touchee 
par un diable d'une autre tribu. — La diablesse Ten avait 
pre venue. 

II y avait a Marrakech une maison ou Ton eut Pidee 
d'installer un bain ; on ignorait qu'elle appartint aPinvi- 
sible. Or ? une jeune mariee alia s'y baigner, elle disparut 
sous Peau, on Pappela., elle revint a la surface, parla } et 
disparut a nouveau des qu'on voulut la saisir. On a ferme 
ce hammam, Pabandonnant ainsi a ses proprietaires 
occultes. 

II arrive, souvent que des marchands, flanant noncha- 
lamment par un beau clair de lune, se trouvent tout a 
coup devant un march6 merveilleusement achalande ; ils 
y font leurs emplettes, mais le lendemain, helas, leurs 
acquisitions ne sont plus que de miserables' cailloux, des 
cornes de boeufs et autres objets aussi bizarres qu'inu- 
tiles; ils furent au marche du diable. 

Lesdiables sont cause de presque toutes les maladies, 
surtoutles fi6vres, paralysies, attaques de nerfs, convul- 
sions, hemorrhagies, maux d'yeux. Ils peuvent rendre 
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sourds les gens en leur donnant des soufflets. Quant aux 
personnes sujettes aux attaques de nerfs, elles ont des 
relations inlimes avec Ie diable : Tattaque estprecisement 
le moment de ]a rencontre, Ge qui prouye bien que la 
crise de nerfs correspond a un rapport sexuel, c'est que 
Phomme qui estpris d'une attaque tombeteur Ie ventre — 
sur la diablesse, — et que la femme tombe surle dos* — 
sous Ie diable(I). 

II y a m6me des demons fem elles qui recherchent a tel 
point certains homines qu'elles se marient avec eux. — 
Au moment de sa mort, la diablesse emmene son mari 
et ses enf ants pour assister a Penterrement, ils reition- 
tent apres les obseques et redescendent dans leur famille 
infernale toutes les fois que celle-ci manifeste le desir de 
les revoir. La disparuelaisse en heritage a sa famille sur 
terre une boite ou se trouve tout ce qu'il faut pour 
vivre. — D'un autre c6te, les diables aiment a posseder 
les femmesterrestres, mieux, ils s'en eprennent eux aussi, 
quelquefois, jusqiPau point de les epouser. Sans compter 



(1) Diables incubes et succubes. Les Tneubes sont catholiquement 
(c*est admis) des diables masculins qui se reunissent aux 
femmes, les Succubes sont des diablesses qui t6naillent jusqu'a 
Fa volupte les nerfs masculins^ devenus passifs, Des tkeologiens 
ont indique gravement le moyen de chasser les demons incubes^ 
et succubes*. — Evide.mment cette hantise diabolique, dans une 
societe credule, a facilite et excuse bien des fautes attributes a 
quelque incube fortinnocent^quand il etait impossible d'avouer 
un incube tres humain qui n'etait rien moins qu'une illusion- 
(Voir l'ouyrage du R* P. Sinistrari). 
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les.demons m&les que les sorcieres et les magiciennes 
evoquent pour jouir d'une volupte sterile, connaitre le 
plaisir diabolique, se livrer, proie haletante> au stupre 
briilant et glace a la fois de l'Enfer. — A Marrakecb, un 
homme croyait 6tre possede de nuit par un diable pede- 
raste... II souffrait d'hemorrhoi'des. 

Pendant le repos, les demons fuient les hommes et se 
tiennent surtout dans les endroits malpropres/ sombres 
ou deserts: puits, fours, abattoirs, egouts, r6chauds, 
cimetieres, tombeaux isoles, synagogues et mosqudes, 
foss&s et montagnes, II y a pres dti Glaoui un volcan 
eteint : le mont de Tizi (col etroit) par le cratere duquel 
on entend constamment parler les diables an dedans de 
la terre. A ce moment de repos, on peut les reveiller 
accidentellement et les irriter, en renversant un liquide 
sur le feu, par exemple, ou bien les appeler en les 
conjurant. 

Les infimes demons qu'on exorcise ou qu'on appelle, se 
logent partout, dans les interstices les plus miserables. 

On les 6veille, on les appelle, on les sollicite, on les 
obsede de reclamations, de solicitations, on reclame' leur 
complicity et leur aide (I). 

Ges diables, dont la mission pour les primitifs adeptes 
etait de ramener les mechants au bien par la terreur, 
ces gendarmes du sous-sol, embusques dans tous les 
coins d'ombre oil peut germer le mal, attentifs dans la 






A 



i 






'¥• 



': : :fl 



" ft 

i - .'"■■■! 






(1) Quant aux esprits gloricux^ aux anges gardiens, on n'en a 
que faire. 
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nuit qui sollicite au crime, demons mod^rateurs des 
instincts mauvais, ne sont plus a present que des complices 
du viceiet du crime* — ^ L'enfer 1 ,;cette.g , e61e symbolique> 
instigatrice;de:vertu par; persuasion,; imaginee aux ages 
de barbarie pour terrorises les grossiers instincts, refre- 
ner par la peur les. appetits miisibles, ce croquemitaine 
des morales primitives et des peuples enfants, n'est plus 
peuple auj ourd'hui , que de . djemiowis foncierement mau- 
vais qui s'eiv vieiinqnt sur la terre pour eneourager et 
s aider le mal, prater main forte aux mechants... mission 

singulierement deviee. 

ji Originedes diables. — Dieu commencja le monde 

un dimanche et termina son oeuvre le vendredi, avant le 
coucher.du soleil, mais il lui restait un moment ; h&tive- 
ment, il Mela. les diabJes>.Seulement le temps lui manqua 
pour achever les pieds, alors il leur dit: « Vous serez 
comme, les hommes, et vous vivrez avec eux sur la terre 
mais vous les verrez et ils lie vous verront pas! » 
Puis il leur; donna un Sultan et les divisa en tribus. — 
Ily;a douzeans que;Ie Sultan est mort. On Tapprit de 
cette fafon : depuis douze ans, les talismans des talebs 
restaient sans Sucees ; ils en : demanderent la raison aux 
demons; ceux-ci leur repondirent que le sultan 6tait 
mort.; 

Jusqu'a ;ce jour fureiit sultans : David, Salomon, 
Assumdai et Sam Naros, mort il j a douze ans. 

Parmi les demons il y a des Musulmans, des Juifs et 
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\ . f ' * 

des Chretiens ; des rabbins, des savants, des docteurSi.., 
toutes les professions, II y a des blancs et des negres, 
Leurs tribus correspondent aux tribus des hommes et 
chacune a son diable-caid. 

II y a sept sortes de diables ne mangeant jamais de set : 

Les premiers sont jaun&tres, k tete de bouledogue, le : v ?|l 

corps est liumain et les pattes sont analogues a celles de 
la poule, lis ne se nourrissent que d'os. 

Les seconds ont une t<He de chien allongee, le corps 
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humain et les pattes de poule. lis se nourrissent de >5 

squelettes. v - 

Les troisiemes sont rouges; ils ont un seul ceil au 
front, la figure humaine tres longue et une grande gueule ; - 

leur aliment exclusif est le contenu des estomacs de 
vaches. 

Les quatriemes ressemblent a l'homme (au Juif) sauf 
les pattes qui sont de poule , aveugles, portantde longues 
barbeSj ils devorent tout ce quails trouvent dans les mai-. 
sons la nuit, a condition que ce ne soit pas sale. 

Les cinquiemes ont aussi apparence humaine et des 
pattes de poule; ils rappellent le Musulman et n'aiment 
que le mouton. 

Les sixiemes sont des rabbins, ils forment Fetat-major 
qui vit toujours en compagnie du chef. Leur nourriture "jj 

est celle des humains avec cette difference que leurs ali- 
ments ne sont pas salds. 

Les septiemes sont des negres, ^ | 

Le sultan qu'ils ont elu dernierement s'appelle David 

13 
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Israel (l'empereur des diables doit etre un descendant de 
David). — Son vizir s'appelle Yaccoub ben Yousef. — 
L'introductieur est El Hem Daoui'. — Gelui qui s'occupe 
sp^cialement des questions juives est David ben Rahamin. 
— Les negres ont leur chef particulier : Meimoun el 
Gnaou'i qui depend cependant du grand sultan, — Ces 
renseignements sont tres secrets, ils onl ete decouverts 
tout dernierement, dans les livres, par des Tolbas et des 
sorciers juifs. 

Chaque jour de la semaine, un chef different prendla 
direction des diables au nom du grand suJ tan, 

Le dimanche, Mondab ; 

Le lundi, une diablesse, Marrata bent el Aril; 

Le mardi, le diable Maadin el Hamrj 

Le mercredr, Bourkam el Yaoudi ; 

Le jeudi, Sam Haros (il est de la famille de Pancien 
sultan) ; 

Le vendredi, Meimoun el Bioud (le blanc) ; 

Le'samedi, Meimoun el Gnaoui (le noir). 

fly a quatre cieux et quatre couches de terre;.pour 
aller d'un ciel a P autre il faudrait cinq cents ans a un 
homme ordinaire, et c'est dans le dernier ciel que se 
trouve Dieu. — Ouarante jours a Pavance, on connaft 
dans tous les cieux les evenements qui auront lieu sur la 
terre, car il y a la-haut des crieurs publics qui les annon- 
cent. — Les demons des quatre couches terrestres volent 
sous forme d'oiseaux vers les cieux oft ils se tiennent au 
courant.de ce qui vase passer sur les couches de terre; 
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de cette fagon ils peuvent renseigner les talebs sur les 
evenements prochains : faillites, malheurs, morts, nais- 
sances, manages, bonheurs, fortunes ou ruinesimprevues. 
— Ges informateurs sont : Meimoun el Gthaf (celui qui 
vole par violence) ; Meimoun Siiaf (Ie bourreau) ; Meimoun 
est un prdnom ; celui qui a de la chance ; en-fin le dernier 
Bourkam est la reunion en un seul de plusieurs diables 
appeles Khdamin Lisma (Khdamin est Ie pluriel de Khdim 
qui veut dire : le travailieur ; Lisma est le nora). Leur mis- 
sion est de fournir auxsorciers les noras qu'ils leur deman- 
dent. 

Ges diables servants ont actuellement une sultane : 
Eurkia, fiile du fils dti Rouge (Eurkia bent ben a el Khmer) 
dontlasoeur estviziresse : Kouna bent el Koun bentsultan 
Djenoun(Berceau, filledu sultan des diables), — Ensor- 
cellerie oninvoque la viziresseparun nom en lui comman- 
dant : « Je veuxque ce quejepense soit I » Mais seuls les 
talebs et les sorcieres ont le droit de s'adresser directed 
ment a elle. — II y a encore d'autres diables ayec des attri- 
butions speciales dont les talebs emploient les noms dans 
la composition de leurs amulettes. Ges amulettes sont des 
injonctions aux demons qui sont sous leurs ordres,injoric- 
tions qui leur d^fendent de s'attaquer aux personnes 
portant ces talismans. 

Satan (1) (Setan ou Ghitane) n'est pas un diable, 
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(1) Satan,, Scheitan, genie du mal. Depuisl'Oromaze et TAhri- 
mane cle Zoroastre, depuis les Amchaspands et les Darwands, 
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c'est quelque chose qui est creeet quipousse leshommes 
a faire le mal.. C'est une sorte d'ange du mal. Si Satan 
n'etaitpas, l ? humaniten'existerait pas puisque c'est grace 
a lui qu'il y a un rapprochement entre rhomme et la 
fern me. Satan est encore la cause indirecte des unions pre- 
coces : le Musulmanpense que pour etre pur il faut etre 
marie, aussi recommande-t-il le mariage comme indis- 
pensable et salutaire des la puberte, car en meme temps 
intervient le Chitane. Lorsqu'un horame prend femme le 
Chitanepleure et quand les diablesluidemandent ce qti'ii 
a, il,repond: « Un fils d'Adam vient de m'eckapper. » 

Malach Amavet (hebreu) ou Sidna Azrain (arabe) est 
l'Ange de la Mort, on Pappelle encore Menkour el Aouer 
(Menkour le borgne). Get ange ne disparaitra que lors- 
qu'il n'y aura plus personne sur la terre. — C'est Mo'ise 
qui creva Toeil a ce messager de la mort lorsqu'il vint 
pour le tuer ; Mo'ise qui estimaii n'avoir pas termine sa 
mission, se mit en colere et lui arrachant le couteau, il le 
lui plbngea dans Foeil. L'ange remonta au ciel et se plai- 
gnit a Dieu qui vint lui-m^me trouver Mo'ise : il le calma 
et le baisa sur les ievres ; aussitot Moise se gla$a et 
mourut, de cette facjon il echappa au trepas coramun par 
I'intermediaire de l'Ange de la Mort, 

on a admis dans toules les theogonies, comme etant en lutte 
pour le go uverne merit de l'Univers, deux principes contraires, le 
bienet le mal, la lumiere et les tcnebres. Cctte theoriea persiste 
et combi^n de gens croient encore a l'existence de Satan, dont la 
forme moins connue que ses attribuls a varie a Finfini. 
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II y a deux anges qui sont les ehefs des chefs des dia- 
bles et qui se tieiinent entre le ciel et la terre; its portent 
tous les deux le meme nom : Ai'z ou Ai'z. Leur mission 
est de surveiller toutes les actions des diables et de con- 
troler Texecution des ordres de leurs chefs. — Ce sejour- 
permanent entre le ciel et la terre leur a ete inflig6 comine 
punilion par Dieu parce que pendant une mission qu'il 
leur ayait confiee sur la terre ils s'etaient laisse toucher 
par Fange du rnal ; ils avaient seduit les deux jeunes 
filles d'une maison oule Tout-Puissant les avail envoyes 
faire une enquete. 

Les Djixrn (au singulier Djennoun) sont les diables 
familiers qtii habitent la terre, Les Juifs disent: le ciel 
et l'eau au lieu dedire : le ciel et la terre; aussi appellent- 
ils les Djinn les anges de Feau, bien qu'ils soient en 
reaiite les anges de la terre, 

Breltel K'bou? (Mule des Tombes) s'introduit dans les 
maisons sous J'apparence d'un ami et entrafneles gens hors 
la ville* elle les pietine et souvent les fait disparaitre. — On 
indique au Meilah la maison ou elle se tient et que per- 
sonne ne veut louer ; depuis quelques annees, elle n'ose 
plus sortir parce que les rabbins out fait des prieres. — 
C'est une sorte de croquemitaine dontles grands et les petits 
s'effraient. Les Juifs sont convaincus de son existence. 

La Massia (boule de chair) est une diablesse qui se 
transforme en un animal charnu et roulant sous forme 
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de boules de differentes couleurs. Elle s'attaque surtout 
aux personnes en sueur qui viennent boire de Peau froide 
fc f! et provoque chez elles des abces ou des tumeurs* 



La Taba (lapoursuivante) est le genie de la mauvaise 
chance, on l'appelle aussi la T'Biia, Pour s'en delivrer 
on fait au-dessus du talon ? sur le tendon d'Achille, le 
tatouage suivant XX- Ou bien on porte sur le corps un 
scorpion enferme vivant dans un etui de roseau. CeLte 
diablesse mange les enfants, mais c'est la mere qui doit 
porter Pamulette, car c'est a ses pas que Fogresse s'at- 
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jjl Autres demons. — VA'phrit est une chimere qui 

:(l avait sept t<Hes sur un corps : elle pouvait detruire une 

ville en. un quart d'heure. Les diables peuvent prendre sa 
forme. On ne voit plus PAphrit aujourd'hui. 

Dans le temps oti ces monstres composaient la- garde 
d'homieur du roi David qui etait tout puissant et com- 
mandait sur la terre et au dessous, un Aphriteut Tidee 
de voler la bague du roi, cet anneaumystdrieux en vertu 
duquel il pouvait faire tous les miracles. L'Aphrit donna 
cet anneau a Assoumdai et des lors David se trouva 
sans force et sans puissance, Assoumdai s'installa dans 
la maison de David qu'il chassa, Exile de son pays, celui- 
ci fit son possible pour y renlrer : il frappa a toutes les 
portes en disant qu'il 6tait le yrai roi, mais on nel'ecouta 
pas.Cependant a la Iongue, les &mes charitable finirent 
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par s'emouvoir etallerent s'enquerir aupres des femmes 
du palais. « L'homme que nous ayons a la maison, 
r^pondirent celles-ci, ressemble en tous points au roi 
David avec cette difference cependant qu'il nous prefere 
au moment de la menstruation. » C'estainsi que les gens 
s'apercjurent de la substitution ; ils trouverent le rnoyen 
de reprendre la bague miraculeuse a Assoumdai et la 
rendirent a David. — Assoumdai futpuni pendant quel- 
que temps et les Aphrit furent precipites dans la mer 
d'ou ils ne sortirent jamais. 

Pour voir les diables. — Lesorcier peut, au rnoyen 
d^critures et de prieres, montrer les diables a n'importe 
qui, incarnes sous forme de rats, de pigeons, de soldats, 
ou bien sous.leur apparence reelle, c'est a dire en tout 
semblables aux hommes, sauf les yeux et lespieds, II 
peut les montrer sous leur forme propre, aussi grands 
qu'une maison ou aussi petits qu'une poupee, Le diable 
est toujours vetu selon la tribu ou la religion de celu 1 
a qui ii apparait etdontil est en realite le propre ddmon, 
le representant sous terre (chaque personne ayant un 
diable). Geux qui ont des attaques de nerfs voient le 
diable sans le concours du sorcier. 
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Pour faire sortir le diable du corps d'un malade. 
— Le sorcier prend le pouce du malade et le tient soli- 
dement entre deux doigls, il introduit Tongle de son 
propre pouce sous Pongle du pouce du patient en ap- 
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puyant de plus en plus et en ordonnant au demon de 
sortir. On renouvellerinjonction en poussant davantage 
Fongle dans la chair tres sensible du malade, en mSme 

|t temps qu'on interroge Ie demon en lui demandant dans 

^\|7 * quoi il yeutsorlifT huile, cendres. Sous l'influence de la 

douleur, le diable finit par repondre par la bouche du 
patient, car on continue d'appuyer l'ongle jusqu'a ce que 
la reponse exigee soit donnee. Selon cette reponse on 
donne alors a boire au malade ou de l'huile ou de la 
cendre delayee dans de l'eau. — La cendrc est tres effi- 
cace; jamais Ie diable ne revient chez celui pour lequel 

ni , on Ta employee* 

'\f : On peut egalement fairesortir le diable dans une bou- 



|ij- teille qu'on bouche aussitdt et qu'on jette a la mer ; si la 

bouteille flottante vient asebriser le d^mon revient tour- 

, menter le malade. On peut aussi le faire passer dans le 

;!(■'-" corps d'un chien, d'un &ne ou dans celui d'une autre 

personne. 

Pour arriver aum6me r6sultat, Ie sorcier emploiequel- 
| quefois des meches de toile blew imbibees d 'huile qu'il 

Jfi * enflamme et avec lesquelles il brdle profondement, sur 

li:r toutes les parties du corps, Tepiderme de son client. 
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Du role des sorciers. — Le sorcier est roi. Son - 
prestige est le reflet de la mentality de ses dupes dans 
ce pays ouachaque pas on craint de heurter un demon 
ou de pieiinerundiable, — Rem6des internes et sachets, 
poisons, venins, fumees, eaux, mais surtout puissance 
de suggestion que donne au sorcier Paveugle credulite 
de celui qui Tappelle. Emploi de la force vitale extraite 
d'un animal sacrifie qu'on applique a mfeme la peau, 
comme pour transferer la chaleur r6confortante, revivi- 
fiante d'une existence qu'on supprime : ^change et pas- 
sage d'energie, — Sa pliarmacop6e est immonde;-: le 
plus souvent elle clistille Tordure et Tabjection : talis- 
mans, pier res, b^tes., dejections, secretions, humeurs, 
charognes, ordures et putrefactions, tout cela rentre 
dans le laboratoire de la sorcellerie oil Tignominie 1'em- 
porte sur les quelques realit6s therapeuthiques de sim- , j 

pies et d'herbes connues. 

Suivant les circonstances, indifferemment, il op6re 
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pour le bien ou pour le mal ? il guerit, il soulage, il 
seme l'esperance, dispense le dictame de la consolation, 
il donne l'amour et le rompt, lie les forces de la gene- 
ration, infuse ramitie^ la modifie ou la developpe, 
desseche les adversaires en leur inculquant des langueurs 
ou des maux ; il deprave les uns, rend complices les 
autres, influe sur les gens, les betes, les choses et les 
elements en les mettant a son service. II fait descendre 
la lune ecumante dans les herbcs, remplit de mirages 
Fair et la terre, de fantomes la nuit; il suggere, illu- 
sionne, il cree les factices merveilles (voir les Notes a la 
fin de l'ouvrage). 

AuMaroc, le sorcier n'est plus Termite^ le cenobite, le 
vagabond redoute, evite; c'est Fordinaireconseillerqu^on 
appelle pour la moindre chose, publiquement, ouverte- 
ment. 

L'&me medievale des populations marocaines s'accom- 
mode parfai tern ent de to utes cesjongleries, de tout ce 
lointain occultisme qui les maintient refractaires, dans 
une certaine mesure, aux precisions thdrapeutiques de 
notre science. Le Marocain, le Juif surtout, redoute la 
douleur, mais tel qui se refusera au coup rapide du 
bistouri dans un abces, m6me avec precautions aneste- 
siques, se laissera, sans broncher, couvrir le corps de 
br&lures lentement dessinees et appliquees par un sorcier 
selon des rites compliqu^s et des combinaisons impres- 
sionnantes. — II est vraiment remarquable de voir avec 
quelle assurance les matrones gu6risseuses cons6ntent 
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a reconnaftre aux medecins nosrdni quelque merite de 
connaissances scientifiques et quelque habilete dans le 
traitement des maladies exterieiires, mais leur refusent 
toute competence dans une foule de maladies internes, 
d'origine diabolique, dont i-ls nepeuvent ni concevoirles 
causes, ni connattre les desastres reels et dont ils sont, 
en consequence, incapables d'imaginer le traitement. 
< — L'ecole de la Salp^triere serait bien etonnee d' en- 
tendre affirmer ainsi son incompetence formelle ! 

11 y a deux sortes de sorciers : les unsqui ont recours 
a la puissance divine ; ce sont les marabouts et certains 
talebs, tous ceux qui tendent a la saintete. Les autres, 
les vrais sorciers, ont recours aux puissances infernales. 

Le bon sorcier qui aspire a la saintete, arrive par le 
jetine et la priere a la purete necessaire, c'est une sorte 
de fakirisme ; il neglige le corps pour ne s'occuper que 
de l'£me et deTesprit. — Le mauvais sorcier viole la 
religion : il fait sa priere a rebours, ses ablutions avec 
de Turine, il emploie pour ses philtres des substances 
impures : ecoulements menstruels, urine d'Ane, excre- 
ments. II fait oeuvre mauvaise et emploie des moyens 
condamnables. 

Entre autres, il y a des sorciers lapideurs qui pro- 
voquent la Rajmyia (action de lapider). En ecrivant 
certains sorts et en bnllant des resines, ces spdcialistes 
arrivent aproduire lamort d'un individu, la devastation 
dune chambre, la destruction d'une maison dont les 
meubles gisent brisks sous les pierres que sont venus 
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[!■. jeter les diables accourus a son appel. — D'autres 

; : ' \ encore font enfler : on gonfle une outre que Ton accroche 

); a quelque mur, on la frappe ensuite a Faide d'un b&ton 

y de grenadier sur lequel une formule a et£ ecrite et on 

I. recite en merne temps certaines prieres. L'individu vise 

; commence des lors a enfler. On peut employer dans le 

j. ' mfime but et de la m6me maniere un crapaud (dofda) : 

) si le crapaud eclate sous les coups, le malademeurt (1). 

] — II y a des talebs qui ont a leur disposition certaine 

priere pour... faire evacuer les gaz.Gn obtient le meme 
resultat, si on parvient a introduire quelques grains de 
sel dans le rectum de la victime. 

Le Coran et les livres saints interdisent absolument la 
sorcellerie, Fastrologie ettout ce qui a trait a la recherche 
de Favenir. G'est une regie de foi. II est dit : « Ccluiqui 
croit a la sorcellerie do tine un dementi et fait affront a 
trois mille six cents nabi », car la religion musulmane 
admet qu'il y a eu trois mille six cents prophetes. Ne-an- 
raoltfs la sorcellerie regne en maftresse glorieuse, popu- 
late et despolique, gr&ce a Finfluence juive. Salomon 
est considere au Maroc comme le pere des magiciens, 
hu qui fit construirepar les Esprits ce Temple de Jeru- 
salem, qui existetoujours dans la tradition hebraique et 
daiis la moderne sorcellerie. 

U evocation actuelle de Satan et de ses cohortes par 

(1) Voir dans le Satanisme et la Magie^ de Jules Bois, Fenyou- 
tement par le crapaud^ usuel dans TEurope medievale et meme 
encore pratique aujourd'hui. 
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Ie taleb qui desire s'associer un demon, n'est qu'une j: 

variante, a peine deforuiee, de la grande operation de la ' 

clavicule qui consiste a communiquer avec les anges ou 

les demons en s'adressant a leur chef, lequel vient alors ; '"'-JJi 

avec ses legions fantastiques de betes difformes, ses 

phalanges d'animaux rampants, sautants ou volants et 

ses cohorles de monstres humains. 

La clavicule rabbinique prescrit deja le mode de par- 
fumer les objets avant les evocations, Temploi de I'en- 
cens et des aromates a des heures eta des jours fixes, les : : |] 

ligatures, les formules d'exoreisme et d'appel comme . * 
nous les retoouverons avec de 16g6res adaptations ou 
modifications dans la sorcellerie marocaine. 

Les escamoteurs de l'invisible ont decrit leurs opera- 
tions magiques dans les clavicules, ou sont indiquees les 
momeries rituelles des sacerdotes, paroles, gestes, bains, * , | 

odeurs, processionnements, consecrations, turpitudes 
charnelles, coprophagie, ordures, fientes, menstrues, 
excrements, ingredients immondes et sordides employes , f 

en d'ignobles melanges, innombrables exorcismes pour 
contraindre les gndmes gardiens des tresors. Les vieux 
grimoires des clavicules precisent tous ces gestes ridi-. .1 

cules et affirment Pefficacit6 de cette grotesque cuisine ; 
les lointains descendants, a force de s'abtmer dans le 
dechiffrement de ce fatras, finissent par s'y perdre eux- 
memes et par y croire (1). 

(1) Les gndmes, dans la demonologie, sont les genies qui ha- 
bitent le sein de la terre et en gardent les tresors, de meme que 
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Ges traditions remontent d'ailleurs plus haul que la 
[:!■'. periode hebra'ique, a la Chaldee^ a PEgypte, a I'lnde. 

Les peuples anciens av'aient tous la terreur de la mort 
mystique et, chez tous, les lois frappaient les envotiteurs, 
Ghabas a retrouve un papyrus egyptienportantleproces 
d'un berger mis a mort pour sortileges... Gependant 
ce rite etait surtout chaldeen. A Ninive, on a d6couvert 
des formulas deprecatoires contre les nefastes influences 
| de l'envofttement, du sort, de la fascination , du mauvais 

_L. 

ceil, des philtres et malefices divers. Mais Moi'se, le 
dernier habile et vigoureux magicien, donna a ses pro- 
cedes une ampleur que n'ont plus les incantations de ses 
miserables descendants , marocains . 

Certes, je n'ai pas la pretention de creuser Tex£gese 
des traditions de la Glavicule et de la pretendue science 
de la Kabbale dont Porigine est tres discutee. D'ailleurs, 
que la Kabbale remonte aux antiques Aryens ou aux pre- 
miers Semites, a Pecole Vedo-brahmanique ou aux Mages 
de Chaldee, il n'en restepas mo ins vrai que la Kabbale 



les sylphes president a l'element de Fair, les ondins a celui de 
1'eau et les salamandres au feu. 

Les gnomes se tiennent dans les fissures metaliiques, dans 
les grottescristallines, sous les roches etincelantes des stalactites, 
ils sommeillent legerement sous les vofttes d'or et d'argent des 
mines dont ils sont gardiens. 

Leur legende a ete importee de POrient en Europe avec la phi- 
losophic pythagoricienne cabalistique depuis Raymond Lulle,au 
xnc siecle, jusqu'au xvifi sieclc par Pic de la Mirandole, Marcile 
Ficin, Paracelse, Cardan et Reuchlin. 
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rabbinique actuelle est le plus antique document du passe 
que nous possddions. Elle a ete transmise jusqu'a nous 
par une tradition de credulite, qui en faisait et qui en 
fait encore chez les Marocains, — voire chez quelques- 
uns de nos compatriotes dont une cerebralite tourmentee 
n'exclut pas la science profonde, — un myst6rieux et 
redoutable monument de sagesse ou de force, ou les 
puissances de lumiere et surtout de tenebres ont laisse 
tomber, en signes et en formules contourn6es, des secrets 
de domination et de faiblesse, de bien et de mal. Les 
rabbins cabalistes pretendent que c'est la loi orale de 
Moise, lequella donna sur le mont Sinai en mSme temps 
que la Loi ecrite et transmise d'&ge en &ge, jusqu'aux 
Juifs modernes, dans F ombre sainte et mysterieuse des 
sanctu aires. 

Les vieilles ecoles de Kabbalistes accordent une puis- 
sance symbolique et effective & certains mots, a certains 
gestes, a certaines attitudes, par lesquels les espritssont 
contraints a leur obeir : Science du verbe et du signe, 
autorite surl'invisible et pouvoir consecutif sur le visible. 
Getdsot6risme estlabase dela sorcelleriemarocaine. Tout 
cela vientpar tradition des doctes Kabbalistes dela Judee, 
peut-etre des bouddhistes esoteriques de l'lnde. 

Les signes qui ser vent k cabaliser different chez les divers 
peuples qui usent encore des mysterieuses influences 
de cette tradition, chacun ayant adapte son propre 
alphabet aux necessites schdmatiques de la science caba- 
listique. Et, de meme que les Persans, les Mandchous,les 
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Thibetains, les Brahmes aLtribuent separement un 
caractere magique a leurs antiques alphabets, de meme 
les Juifs marocains usent, comme equivalent cosmolo- 
gique du verbe, des signes de leur Koreisli (alphabet) : 
c'est la base de leur science occulte actuelle. II est done 
facile de voir combienils se sont eloigiies de leur antique 
philosophic transcendante, de leur ancienne science dso- 
terique, 

ALPHABET EMPLOYE POUR ECRIRE LES AIVIULETTES 

Designation graphique des prophetes influents 

en occultisme 





a 




t**^i— - j 



q a- 



p 



S5 



a 



P 






<m 



g (gue) Hha Ha ha 




<T 




P 



ya K K(fort) L 





^ 




in 




rr 



Ir 

t T (Tafort) ssa ssa (final) z 






ch 



Get alphabet conventionnel est usite dans les formules 
d'amulettes arabeset juives, Chaquelettre repr&sente un 
proph£te ou plut6t Tinitiale du nom d'un prophete, d'un 
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saint appeI6 a inter venir dans le sortilege, ou dont ort 
reclame Pappui dans une maladie, pour la guerison de 
laquelle il possede des pouvoirs speciaux. Chaque amu- 
lette porte ainsi le monogramme d'un des principaux 
prophetes. 

Quant aux differents dessins symboliques qui repre- 
sentent plus on moins grossierement dans les talismans 
ecrits, des 6tres ou des objets (chameau, caden-as, pois- 
son, etc.)^ils sont destines a fixer la designation, le plus 
souvent, d'un objet vole ou perdu. — - lis sont surtout 
usites dans les formules ou caleuls, ecrits sons les yeux 
de l'interessd par le sorcier consulte. 

Et ainsi Ton arrive a manier le mondesipeu coercible 
des esprits, a disposer de tel ou tel demon ou ange ; 
du moins telle est la croyanee de ces etrangers mysti- 
ques, depuis les Lamas, magiciens du Thibet mystd- 
rieux, jusqu'aux lamentables talebs du Maroc dechu, dont 
1' extension europeenne pressante, penetrante, etouffera 
bientdt les piteuses mflmeries, les cretinisan tes 
pratiques. 

Pour devenir sorcier. — Gelui qui veut devenir 
taleb fait sa demande aux diables en les priant de pre- 
senter sa requete au grand sultan; s'il est agrde, celui-ci 
lui co.nfie un ddmon en lui disant : « II t'aidera dans 
toutes les entreprises ! » Le taleb doit faire connaissance 
avec ce Khdim. A cette fin, il brAle dans un rechaud 

toutes sortes de resines et de plantes aromatiques ; la 
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fum^e monte en colonne et se transforme en un morceau 
de bois qui s'allonge toujours et devient un serpent, qui 
se transforme de nouveau pour prendre tour a tour des 
apparences diverses et se changer enfin en un beau et 
tout jeune homme tenant a la main un couteau ensan- 
glante. G'est le Khdim, lis se souhaitent la bienvenue en 
se touchant les mains par le revers, puis ils se possedent 
reciproquement, Apres cela le sorcier prend une petite 
bofte qu'il presente au jeune gargon, lequel se rapetisse 
de plus en plus afin d'enlrer dans Tetui que le taleb 
referme et porte desormais constamment sur lui. 

Pour cievenir sorci6re. — Gelle qui veut se liberer 
de Dieu epouse un Khdim ; celui-ci ne la quittera plus 
sur la lerre. A cet effet, elle se donne a n'importe qui 
au momentde la menstruation (a un chrdtien, voire m^me 
a un animal). Elle selave chaque matin avec son urine 
de fagon a devenir completement impure. Puis ellebrule 
des \resines au diable qui sera son Khdim Chitani 
(Satan) jusqu'a ce qu'il apparaisse ; elle se donne a lui 
et desormais elle en fera cequ'elle voudra. — Gette sor- 
ciere ne verra jamais le paradis et restera chez les 
diables apres sa mort. 

Le Khdim Chitani n' est appele que pour les mauvaises 
actions tels que vols, crimes, assassinats, tandis quele 
Khdim Rbani (Rbi = Dieu) ne sert au contraire que pour 
les bonnes ceuvres, c'est Tange gardien du taleb qu'il 
vient toujours tirer d'embarras. — Noiis avons d'ailleurs 
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tous notre bon et notre mauvais diable : le premier se 
tient a la droite et F autre a lagauchedu protege qu'ils se 
disputent continuellement comme une proie. — Afin de 
s'attacher unKhdim Rbani, le taleb, apres lui avoir pr6- 
sente sa requite, se retire dans quelque vallee bien loin 
dela ville, muni d'un miroirdont le cadre est en ebene.ll 
tient ce miroir a la main tandis qu'il murmure des prieres 
et que dans un rechaud voisin brulent des aromates; a 
chaque heure, il change de linge ; comme nourriture, 
il ne prendquedu pain peu leve, sans sel, des figueset 
des raisins sees. Au bout de quelques jours, le Khdim 
apparaft dans le miroir. « Tu as derange toute la mai- 
son du Tres-Bas, lui dit-il, tu verras defiler les 
sept armees du sultan : serpents, scorpions, animaux 
sauvages...n , aies pas peur et surlout ne reponds pas a 
ceux qui t'adresseront la parole. » II se retire. — Le 
taleb voit venir alors les sept cohortes et enfin le sultan 
sur soncheval; aussit6t il doit arr&ter labile par la bride 
et presenter sa requete au cavalier. G6neralement celui- 
ci lui accorde le Khdim, qui se pr6sente aussitdt et salue 
le sorcier ; ils se touchent la main par le revers ; puis il 
lui indique une formule cabalistique en lui disant : 
« Toutes les fois que tu prononceras ce- vocable je serai 
present ». — Voila comment, me dit le sorcier, les 
diables repondent toujours a ce que nous leur deman- 
dons. 



V 



Sorcier s r6putes. — Parmi les Juifs : David ben 
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Ba Brahim, Aninia Lib rati, Rebbi Abraham el Ouarzazi, 
j wvv Rebbi Meyer Levy. . ' ■ 

j: : Parrai lq's Arabes : Oueld el Baraka (lefils de la Baraka, 

Baraka = Abondance, et par extension, benediction). 
Omar ben Sliman el Oussei'm, Si Mohammed Oaebd Ma 
el Ainin (eaux des yeux). Ge dernier est le prototype du 
sorcier; sa puissance d'ailleurs veritable, est faite de 
terreur plus encore que de respect, Parmi ses homines 
bleus, il a fait ecole ; et, en son absence, ses "disciples le 
suppleent dans ses escamotages. — C'est le plus forcen6 
,u v ennemi de TEurope dont il preche la haine ; aussi peut- 

T|, . on predire, si quelque soulevement de xenophobie eclate 

au Maghreb, que le signal viendra de lui et que ses 
]] - / hommes bleus seront les entrafneurs fougueux de 1'indo- 

jj - lence arabe (1). — Enfin, Si l'Arbi el Meknesi (medecin), 

Si Mohammed Fadel, encore un vrai sorcier arabe, bras 
droit de Ma elAinin. 

Le sorcier s'appelle chez les Juifs Sehhar, et chez les > 
Arables Taleb ou Rhatt (devin) ou encore El Azzan 
i| (plus particulierementcelui qui chei'che les Iresors) ; jmais 

j'j ils usenl aussi bien que les Juifs du terme Sehhar. 

;. 

,jij / (1) Le pressentiment si exact du D r Mauchamp n'a ele que 

: !j . trop verifie. II parlait d'ailleurs ea conuaissance de cause. (Note 

i || du Commentateur, — J. B.). 
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GHAPITRE VII 



SORCELLERIE DEFENSIVE 



PHILTRES ET ENVOUTEMENTS, 



pour l'amitie, l'amoor, l'attachement, 

la domination 



De la Sorcellerie defensive,— La sorcellerie est d#% 
fensive ou agressive. — La premiere moiti6 du mois est 
r6serv6e aux procedes d6fensifs ? tandis que les sortileges, 
malfaisants ne sauraient reussir qu'a partir du 15 de 
chaque mois. Le mois arabe est un mois lunaire ; or 
toute la sorcellerie s'appuie sur Tinfluence du satellite 
dont les premiers quartiers semblent agir d'une fagon 
benefique, susceptible de donner la prosperity, l'augmen- 
tation dans tout ce que Ton entreprend ; les derniers 
quartiers, au contraire, sont malefiques en ce sens qu'ils 
ont un magn6tisme retractile. 

A la sorcellerie defensive ont recours tous ceux que le 
mauvais ceil a atteint, que poursuit la malechance, les 
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mauvais sorts jetes : parents dont les enfants meurent, 
femmes qui avortent, jeunes filles qui ne parviennent 
pas a se marier, amants quittes, amoureux qui ne peuvent 
atteindreleur objet, hommes dont les affaires periclitent, 
. gens qui nereussissent pas.,, les faibles, etc. 

Le mauvais ceil. — Gel ui qui a le mauvais oeil 
admire, touche, montre, distingue en un mot, un 
objet ou une personne, neserait-ee que mentalement et 
aussitot Fetre vivant deperit, meurt merae quelquefois ; 
ou bien il est victime d'un accident, les objets se dete- 
riorent, s'emiettent ; aussi devrait-on ajouter apres 
chaque exclamation admirative: Bismillah ! (que la 
benediction de Dieu tombe sur lui !) 

On recommit les gens qui ontle mauvais oeil a Fetran- 
gete de leur regard ; les egoi'stes, en general, ont le 
mauvais oeil, de m6me ceux qui medisent ou qui Irompen-t, 
ceux qui ont le regard oblique ou encore ceux qui nous 
regardent en prenanl un air f&che... il faut les fuir. 

Si on connaft celui qui ajete le mauvais oeil, on se 
procure un peu de sel de sa maison et on le brule avec 
du Harmel dont on respire la fumee pour se proteger . 
— En plus, on acquiert un morceau de son linge sale 
qu'on brdle et delaye dans de l'eau et on le faitavaler a 
celui qui a re$u le mauvais oeil ; — ou bien une bouch ee 
de son pain qu'on brAle ; delayee dans de Feau, on la fait 
!■■)■■ boire a la victime; — ou quelques pincees de la cendre 

!(j| , de son rSchaud prepare de la m6me maniere; Le male- 
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ficie en goute an peu ; et on lui frotte Ie corps avec le 
reste. Ou enfin une braise du r^chaud du maldficiant 
qu'on eteint dans de Peau ; on frotte le corps du male- 
ficie avec ce qui reste. 

Si Pauteur du mauvais oeil est inconnu, le cas devient 
infiniment plus grave. On fait alors venir un Kht&t 
(arabe tireur desort). Celui-ci promene sept fois autour 
du malade un gros morceau d'alun, en disarit : « Bismil- 
lah, preserve-nous du diable qui nous lapide. » II met 
Palun dans un rechaudet, d'apres la forme qu'il prend 
(grand ou petit p6nis, grande ou petite vulve), c'est un 
homme, un petit ganjon, une femme, ou une jeune fille 
qui a donne le maL On jette Falun, ainsi q-u'un charbon 
ardent, dans un vase de nuit; et le malade urine dessus. 
— On peut encore mettre la moitie de cet alun brule sous 
une jarre d'eau, tandis qu'on fait fondre Pautre moitid 
dansun verre d'eau, oft viennent cracher toutes les per- 
sonnes presentes. Le taleb trempe quatre doigts de la 
main dans ce liquide et se fait sucer les doigts par le 
malade en disant pour le premier doigt : Abraham ; pour 
le second : Isaac ; pour le troisieme : Jacob ; et pour le-qua- 
trieme : Elie (chez les Juifs). Les Arabes prononcent de 
m&me enmettant le mot Sidna devant chaque nom. — 
(Elie est appele par les Arabes Zbrahil — Gabriel). D'ail- 
leurs les Juifs confondent aussi Elie avec Gabriel. 

Ou'on connaisse ou non Pauteur du mauvais oeil on 
prend deTanis bstani, on en fait macher quelques grains 
a tous les voisins qui crachent ensuite cette bouillie avec 
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U: ■< r la salive dans un verre. Onfait gouter de cela au malade 



avec les doigts qu'on lui fait sucer, et on Iui etiduit le 
corps avec le reste. Chaque personne, en crachant cetanis 
dans le verre, doit prononcerla formule « de la race de 
Joseph » , Arabes et Juif s font de meme ; les Arabes disent 
par respect « Sidna » en plus. 

On peut prendre aussi un fil de trame, que Ton coupe 
juste de la tailledu malade; le taleb mesure ce fil avec la 
main en prononcant des paroles cabalistiques. Ce fil s'al- 

|; ; longe ou se retrecit. II plie le fil en huit et ii le coupe* On 

achete du sel, du harm el, de Falun, Flierbe Oumennes, 
une pierre de chaque rueenlevee avec les orteils du pied 
dtoit, et, en les prenant avec la main gauche, on met le 
tout dans du feu, et on fait aspirer la fumee au malade. 
;j; * Ensuiteon prendtrois braises de ce feu avec les pierres 

qu'on y a mises ; et on les eteint avecdeFeau au-dessus 
de la t6te dela victime, a qui on fait gouter de cette eau; 

;|,v puis on lui en friclionnele corps et on jetle le reste dans 

|jj; ■• • le puits en disant : « Comme ceLle eau est venue du puits 

et yrelourne ; que lesmauvaises paroles qu'un tela elites 

j}'!; rentrentdans son corps! » Apres cela, la victime absorbe 

i/Xji une infusion de cumin. 

- On peut encore prendre une poignee de pois chiches et 
un verre d'eau ; on va a toutes les porles, celles des syna- 
gogues, celles des bains, eta la porle du Mellah (pour les 
Juifs). A Faide d'unlinge que Fon trempe dans cette eau, 
on nettoie chacun des seuils; on presse le chiffon dans le 
verre et on laisse un pois chiche sur chaque seuil. Le 
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malade boit de ce liquide et s'en frotte le corps. Geremede 
est surtout employe par les femmes qui ont regirle mau- 
vais oeil en visite ou par les hommes qui ont <He atteints 
dans la rue. — Les Arabes emploient le m6me moyen ; 
ils vont alors aux mosquees ; seulement et en plus, ils 
completent l'operation avec des ecritures. 

Lorsqu'une personne tombe malade, alitee par suite du 
mauvais oeil, on emploie le remede a Yanis bslani&vec 
cette difference qu'on recueille lasalive detous lesdevols 
reunis dans une mosquee ou dans une synagogue. 

Plus simplement, lorsqu'on ignore d'ou vient le mal, 
un adulte devide un fil de laine de la longueur de sa 
taille, il le coupe a celte mesure, le roule dans le creux 
de sa main avec sept grains de harmel et il brtile le tout 
sous lui ; — si c'est un enfant, sa maman lui crache sim- 
plement dans la bouche en disant : « Gelle qui t 5 a donn6 
le jour fa soigne ! » 

Amulettes et precautions a prendre contre le 
mauvais oeiL — Ne jamais oublierde dire « Bismillah » 
lorsqu'on admire. Si Ton craint d'une personne le mau- 
vais oeil, ne pas oublier de lui faire les cornesavecrindex 
et le medium de la main gauche et dire El Amiya (la 
cecite, c'est a dire : que la cecite te frappe!) ; ou bien se 
placer la main devant la figure, les cinq doigts bien 
ecartes devant les yeux. 

Pour se preserver, on porte encore un sachet contenant 
sept grains d'anis bstani, un morceau de peau de lamis 
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dans lequel se trouvent sept trous exactement, un fil de 
trame, sept grains de harmel, sept grains de coriandre. 
En plus, porter directement sur la peau, mais separes 
les uns des autres : un morceau d'alun troue, une pierre 
du sangyerte ou brune(Yemeni),roeiI gauche d'un renard 
ou d'un loup, une balle de plomb qui a ete tiree Ie der- 
nier mercredi du mois, aplatie en plaque dans laquelle on 
pratique sept trous, — On porte aussi la main de Fatma. 

Tout ce qui est noir est bon contre Ie mauvais oeil (de 
meme contre le hibou et les diables); on doit done avoir 
sur soi des choses noires : une bague noire, un collier 
noir, un bracelet en corne noire.*, ou encore, dans Ie 
collier, un medaillon forme de deux plaques de metal 
oti on a repouss6 cinq demi-boules, de sorte que les 
deux plaques reunies donnent alors cinq boules comple- 
tes, en relief. 

Lorsqu'un enfant semble 6tre atteint par le mauvais 
oeil, afin d'eviter qu'iL tombe malade, les parents 
comptent sept poutres au plafond, 

Une bSte pie preserve letroupeau. — Le sanglier dans 

Tecurie protege contre le mauvais oeil a cause de ses 

defenses en corne : on met au cou du cheval, afin de 

I'immuniser, une defense de sanglier. 

i J Le cachet de Salomon (deux triangles entrecrois6s) 

dessine sur un papier ou sur le mur, un cou- 
teau dans Ie lit d'un enfant, sept aiguilles 
achetees dans une boutique exposee a POrient, en ayant 
soin de les rapporter sans parler et les placer dans la 
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Avortements. Morts-nes. — Une jeune femme qui 
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coiffure,,* sont autant de preservatifs tres indiques. — 
| Dans les -aliments, on plante un couteau/ou bien on met 

I un ch&rbon par dessus. 

Lorsqu'un homme r6put6 de mauvais oeil est enlr6 
dans une reunion de f6te, on attend impatiemment qu'il '■■]£ 

sorte ; aussitdt quelqu'un se precipite sur le rechaud, 
prend une braise, la jette dans de l'eau e't dit : « Que les 
yeux d'un tel s'eteignenl comme s'eteint cette braise ; 
que ces paroles retombent sur Iui ! » . 

Le cadi peut obligerun homme convaincu de mauvais oeil 
a faire une promenade dans la ville avec une bride et un 
mors dans la bouche ; il marche debout et quelqu'untient 
la bride par derriere : sa puissance sera aneantie. 

Les buveurs d'huile d'argan crue ont la reputation 
d'avoir le mauvais oeiL 

L'usage veut qu'on ne complimente jamais une mere 
sur son enfant, comme, d'ailleurs, il est imprudent de se 
vanter d'avoir une belle sante : on defie le sort. 

L'effet du mauvais oeil se manifeste de bien des 
manieres : se sentir soudainement accable de lassitude 
en rentrant chez soi apres avoir re$u une visite ; 6tre 
triste et souffrir d'un violent mal de ttke. — On se croit 
encore atteint par le mauvais oeil lorsqu'on a faiili prendre 
feu : cendres de cigarette qui tombent sur un v^tement 
et le bnllent, bord de burnous qui passe sur un recliaud 
et s'enflamme. 
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a eu un avortement et qui en craint un autre appelle le, 
taleb : celui-ci lui ecrit cinq amulettes sur du papier; 
elle en place quatre dans les quatre coins de sa chambre 
et porte sur elle la cinquieme. Le sorcier lui donne 
encore un melange deresine et de plantes (muse, lubin, 
etc.) pilees ensemble et diviseesen sept paquets ; chaque 
solr a 1'endroit oil elleva se coucher, elle brule sous elle 
un de ces sachets jusqu'a ce qu'il n'y ait plus de fumee; 
alors Fenfant actuel vivra. 

Si une femme a souvent de ces avortements ou des 
enfants morts-n&s, on dit qu'elle a ete touchee par une 
diablesse ou que cette diablesse est venue etrangler le 
nouveau-ne. II y a meme des femmes qui voient la dia- 
blesse et d'autres qui ont reve Favoir vue: le lendemain 
Fenfant elait mort. On fait venirim taleb ouune matrone 
sorciere qui cberchera a chasser ou a conjurer Fesprit 
malfaisant. Le taleb ou la sorciere conseille a la femme 
dp sacrifier un bouc rouge ou noir, ou une poule, ou un 
coq rouge, blanc ou noir, ou encore un pigeon. On met 
de cote la lete, les paltes, les plumes et les organes inte- 
rieurs, on fait bouillir le reste du corps dans de Feau. 
Dans un petit petrin neuf, on reunit les parties s6parees 
(les abatis) en y ajoutanL de Forge, de la myrrhe de 
deux couleurs (verle et rouge), du henne, des feuilles de 
roses, de la lavande, de la jacinthe, du tapioca, du mai's, 
du ble, des lentilles, des feves, cles grains d'une plante 
ressemblant a la graine de kif (halle, plante analogue au 
mars), un peigne neuf en bois, un miroir tres petit, un6 
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petite soucoupe avec du fard rouge et enfin da betel ; on 
laisse letout daas le petrin jusqu'au dernier mercredi da 
mois. Alors la femme, accompaguee du taleb ou de la 
sorciere, porte le petrin a l'abattoir ; on y installe en meme 
temps un rechaud ailume ainsi que du benjoin et de la 
coriandre. La personne qui tient le r6cipient sur la t£te 
doit danser et sauter, se r&jouir ; elle prendune poignee 
de ce qu'il y a dans le petrin et le disperse a droite et 
a gauche ; elle invoque tous les diables, en la priant de 
laisser la victime en repos, cependant que celle-ci bruie 
le benjoin et la coriandre sur le r6chaud* La poursuivie 
rentre chez elle ; si elle est prise de violentes douleurs 
c'estquele malest conjure, elle se couche; si elle voit en 
f6ve quelqu'un qui Petrangle, des diables qui la tour- 
mentent, elle les prie ardemment de la delivrer et quel- 
quefois elle obtieut cette gr&ce ; sinon il faut essay er autre 
chose. 

Le m6me taleb prend alors un poussin tres jeune et 
prescrit de le placer, pendant quarante nuits. de suite, 
entrele mari et la femme ; les epoux doivent coucher dans 
le meme endroit, manger des memes aliments ; s'ils ont 
envie de boire de jour ou de nuit, chacun de son cote 
doit donner a boire au poussin. 

Apres les quarante jours, le sorcierrevient a lamaison, 
■on lui procure un fil de laine de quarante coud^es ; il 
piante deux piquets dans la maison et enroule son fil 
autour d'eux; puis, s*6tant procure les plantes enumerees 
plus haut, le mari, la femme et le taleb vont a la cam- 
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pagne dans un endroit tout a fait desert. Des qu'ils ne 
yoient plus personne ils s'arretent 5 plantent de nouveau 
en ? terre Jes piquets qu'ils ont apportds et devident T6che- 
veau de laine.Lesplantes sont depos^es par terre, et le 
poulet est egorge sur ces plantes. Les trois personnes 
presentess'envont vers la droiteet stationnenta unecer- 
taine distance, ou ellesdemeurentsilencieuses.Entendent- 
elles un grand cri, la conjuration est obtenue ; sinon rien 
n'a ete fait, il faudra recommencer. 

La femme a dtl prendre avec elle du linge propre et 
des resines ; elle revient vers 1' endroit du sacrifice, que 
le cri se soit fait entendre ou non, et change de linge; 
elle brule sous elle les resines, puis elle rentre chez elle 
sans se retourner. — Si elle rencontre, en revenant, 
une femme ou une vache, elle leur passe le sort quipesait 
sur elle; si c'est un homme qu'elle croise, celui-ci le 
reportera a sa femme. 

Pour preserver de la mortles jeunes enfants, la femme 
enceinte d'un mois va a la carnpagne et cherche un 
figuier sauvage, elle coupe neuf fruits et dit en meme 
temps : « Je coupe la mort demes enfants. » A la fin de 
chaque mois de grossesse, elle va vers une riviere et 
jette une figue a Feau ; mais elle garde la neuvieme qu'elle 
attachera au cou du bebe qui lui naft, jusqu'au moment 
ou il aura depasse l'age dangereux, T&ge auquel ses 
autres enfants mouraient habituellement. 

Pour savoir d'oti viennent ces avortements continuels, 
ces morts d'enfanls etafin d'y remedierplus efficacement,. 
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la mere se procure un. petit oignon rouge auquel elle fait 

prendre un bain au hammam des femmes, si c'estune 

Juive ; dans un seau, si c'est une Arabe. Pendant le bain ., ,- : 

dePoignon, la femme nc doit pas parley elle le met en?- 

suite dans un petit sac neuf et lui fait visiter tous les 

saints^ toutes les synagogues ou les mosquees, toujours : ; j|, 

sans parler. Le soir, elle le glisse sous son chevet et se 

couche sur le cote droit apres avoir au prealable fait 

brtiler dans la chambre du benjoin et de la coriandre ; en 

reve, elle verra une femme qui lui parlera pour lui faire 

# * 

connaitre la genese de ses malheurs. Si les diables en 

sont cause, elle lui indiquera les sorcelleries appropriees, 

si les malheurs viennent de Dieu, les pelerinages a faire ;. 

si c'est du mauvais ceil, elle lui dit de repasser elle- 

meme le sort a une autre (comme on a vu plus. ■■""..;'>|| 

haat) ; si c'est une maladie, elle conseiile le remede & 

prendre. 

Egalement, pour les m6mes motifs comme aussi pour 
connattre un secret et devoiler Pavenir, la femme prend 
dans le foyer d'une voisine veuve un morceau de bois 
qui a commence de brtiler ; ellele baigne, lui confectionne 
une petite chemise et le promfene ensuite dans toutes les 
synagogues (ou mosquees) sur les tombes des saints et 
dans tous les endroits habites par les diables (abattoirs, 
endroits ou il y a du sang, fours, egouts, fontaines...) 
en priant ceux-ci d'aider la clairvoyance de la poupee de 
bois; elle ne doit pas parler en dehors des conjurations. 
Le soir venu, elle place la poupee sur un meuble, elle* 
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la recouvre d'un linge neuf et brule sur le rechaud du 
gingembre et da benjoin : alors on voit le morceaa de 
bois s'agit'er, la chambre s'eclairer d'une lueur Strange ; 
pea a pea la poupee se transforme en un petit diable 
autoritaire quilui dit : « Parle, depeche-toi, demande-r 

L 

moi ce qae tu veux savoir ! » Rapidement, humblement, 
ellepresente sa requete: Comment il faut faire pour em- 
pficher ses enfants de mourir, on bien son mari de la 
tromper... Le malm lui indiquele moyen et la inarche a 
suivre. Elle enleve le rechaud de benjoin et le diable 
disparait. 

Mais si la solliciteuse effaree n'a pas repondu sur le 
champ, le diable impatiente ,1a soufflette; elle en reste la 
bouche tordue, les membres paralyses, elle louche, elle 
perd Pusage de la parole, elle devicnt aveugle ou frappee 
de toute autre infirmity dependante de lapartie du corps 
que le souffleta atteinte. Une sorciere est appelee alors 
pour appliquer a TinGrme un violent contre-soufflet 
qu'elle accompagne d'exorcismes et de remfede^s sp6 ciaux 
k prendre pendant sept jours* Gertaines matrones sont 
fort demand6es pour mettre fin a ces miseres d'origine 
diabolique. 

Chez les Arabes le plus souvent et aussi chez les Juifs, 
mais toujours avec un taleb arabe, lorsqu'on veut 
connaitre un secret, on fait venir le sorcier. II appelle 
une enfant voisine, tres nerveuse de preference ; on lui 
■ecritdes formuies sur les bras et sur le front, ensuite on 
lui fait respirer une fumee de resines et de graines odo- 
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riferanles jusqu'a ce qu'elle tombe en catalepsie — eny 
mettant le temps necessaire. — Oni'interroge surle sujet 
qui interesse : le sort d'un absent, Pavenir, les me- 
nees d'un ennemi qui cherche a nuire dans Y ombre, 
etc. 

Au Mellah, afin d'apprendre ce qu'on ignore, 011 cherche 

une vierge de onze a treize ans, a laquelle on fait prendre 

un bain et qu'on habille de vetements propres. Au 

pr6alable on s'est procure une 6pingle achetee dans une 

boutique exposee a 1'est; cette epingle, apres avoir ete 

baignee sept fois, est piquee sur le rouleau de la LoL - — 

Le soir, lorsque la jeune fille dort on plante T^pingle 

dans la tresse droite de ses cheveux et on lui brtlle tout 

pres du visage du benjoin avec quelques graines. Alors 

elle s'agite et parlant au pluriel comme si elle s'expri- 

mait au nom des Esprits qu'on appelle en elle, elle dit 

aux personnes presentes : « Que voulez-vous? interrogez- 

nous, nous vous dirons tout ce que vous voulez savoir. » 

Alors on lui pose des questions auxquelles elle repon 

dra. 

Sorcellerie banale de femmes, sans sorcier. — 
Les femmes se livrent couramment elles-m&mes a des 
pratiques simples de sorcellerie facile, sans avoir recours 
a un taleb ou a une sorciere professionnelle. A ces sor- 
celleries de femmes, il est absolument impossible a un 
homme de prendre part ou d'assister. Si, par extraor- 
dinaire, un homme doit s'y trouver, il faul qu'on lui 
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dessine prealablement entre les deux yeux une raie ver- 
ticale representant un tatouage de femme et sur le penil, 
line autre raie verticale simulant une fente vulvaire, de 
fagon a le deguiser en femme par ces precautions sym- 
boliques. 
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Le peigne a carder. — G'est la nuit. On prend un 
peigne a carder la laine et on l'habille en homme, en lui 
mettanl un burnous et un turban ; on lui fait de la 
barbe avec de la laine ou un morceau de peau demouton. 
On choisit une chambre pr^paree comme un salon, et on 
y place un matelas, un tapis^ un service a the complet, 
des bougies allumdes ; lout est dispose comme pour une 
reception. Un rideau divise la piece en deux parties. Le, 
peigne a carder ainsi affuble s'appelle Baba Cheikh 
(vieux pere Cheikh); on Pinstalle sur le matelas et Ton 
dispose devant lui un couscouss prepare ayec la main 
gauche par une jeune fille premiere-nee, Baba Cheikh 
doit alors recevoir les Esprits, les diables. Une negresse 
souleve le rideau pour laisser entrer les Esprits que les 
femmes de la maison invitent tres poliment a entrer 
aupres de Baba Cheikh. Quand celui-ci est cense avoir 
fini de manger, on eteint les bougies et tout le monde se 
retire derriere le rideau pour laisser reposerBaba Cheikh. 
Les femmes font comme lui et dorment. Alors. des r6ves 
inpires par Sidi Cheikh viennent visiter les dormeuses 
qui se trouvent renseignees et instruites par les Esprits 
des choses qu'elles desiraient connattre; on fait cela par- 
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ticulierement a propos de projets de mariage; pour Stre 
renseigne sur le mari qui est en voyage, etc. 

Mauvaise chance. — Lorsque des gens sont pour--*- 
suivis par le sort mauvais dans toutes les circonstances 
de la vie, on emploie les moyens suivants pour le conju- 
rer. Le taleb ou la sorciere apporte un fil de trame, an fil 
de laine et mesure, avec ce fil, tous les doigts etles orteils 
de lapersonne poursuivie; il mesure encore le corps puis 
ii fait une boulette de ce fil qu'il fait avaler au patient. II 
recommande de surveiller les selles du malade afin de 
retirer ce fil auquel on joint des piquants de herisson, 
des feuilles de plusieurs plantes indigenes parmi les- 
quelles de Panis appele aveugle, de Palun, des graines 
diverses, le placenta d'une &nesse a son premier ne ; le 
sabot d ? un &ne, un cameldon vivant qu'on coupe en mor- 
ceaux, de la resine, du soufre, du varech, la carapace 
d'une tortue d'eau, et la m£choire d'un chien. 

La personne interess^e porte tout cela dans un jardin 
ainsi qu'une gargoulette et une louche en bois. Elle 
s'approche du bassin oil elle prend avec la louche neiif 
cuillerees d'eau quelle met dans la gargoulette et jette la 
dixieme cuilleree derriere elle. On envoie chercher une 
pierre a chaque porte de la ville, un caillou du lit 
d'un fleuve et de Peau oft un forgeron a 6teint son fer. On 
fait du feu dans lequel on chauffe les pierres, on fait 
bouillir Peau de la gargoulette avec celle du forgeron, 
et pendant P Ebullition on y jette les pierres chaufifees ; la 
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personne poursuivie se lave avec le liquide aiusi prepare, 
puis elle brule dans le feu les objets enumeres plus haut 
en se tenant au-dessus du rechaud. Elle change de linge 
et rentre ehez elle sans se retourner ; Tetre vivant qu'elle 
rencontre, homme ou animal endosse la makhance. 

On emploie les m6mes resines brulees sur l'emplace- 
ment d'un tresor afin d'eloigner les diables qui en sont 
les gardiens. Mais pour retirer ce depdt precieux, il faut 
que le taleb qui opere ait autorite sur ce groupe special 
de diables, autrement les demons indignes transporte- 
raient les indiscrets fouilleurs tres loin de la, sans qu'ils 
sachent comment ils y sont venus. — C'est leur ven- 
geance . 

Autre moye'n de se delivrer de la mauvaise chance : 
^ Si c'est une femme, elle se coupe les ongles des pieds 
et des mains, elle se fait epiler et se tient tres propre j si 
c'est un, homme, il se coupe seulement les ongles et se 
tient propre, ensuite, il ou elle va au bain : il faut que ce 
soit le dernier mercredi du mois. Pendant ces premieres 
operations, on envoie une femme au cimetiere avec un 
rechaud de benjoin et de coriandre (ce melange est 
d'usage lorsqu'on s'adresse aux diables), Apres le bain, 
revetue de frais, la victime s'achemine elle-m6me vers le 
cimetiere et cherche une vieille tombe oubliee ; elle pose 
le pied droit et le rechaud sur la pierre et elle brtjle les 
graines ; puis s'adressant au mort, die lui demande de la 
tirer de son inquietude, Elle creuse dans la terre du 
cdte de la t6te, elle retire trois petites pierres et rentre 
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dans sa chambre qui doit etre minutieusement propre, 
ainsi que la literie (il ne faut pas qu'une femme r£gI6e 
ait traverse la piece). Elle glisse les trois pierres sous 
sonchevet; dans la nuit, en r&ve, lemort de la tombe lui 
apparait etlui dit : « Depuis bien longtemps je dormais 
tranquille dans ma tombe, que me veux-tu? Pourquoi 
m'as-tu derange? » La victime presente sa requete. Le 
mort apitoye lui indique ou a ete enterr6 le sort porteur 
d'ennuis ou bien si elle a simplernent foul6 aux pieds, 
sans le vouloir, un talisman qui ne lui etait pas destine. 
Dans tous les cas, il lui donnele moyen de se delivrer du 
mal; aune jeune fille qui ne trouve pas de mari, il donne 
le moyen de plaire; s'il s'agit d'un fiancd inconstant^ il lui 
indique celui de le rendre fidele; a une femme sterile, il 
conseille de changer de mari ou bien il lui devoile la 
cause et le remede si la sterilite provient d'elle. 

Le lendemain, si le quemandeur a trouve Famulette 
enfouie, il reporte a la tombe les trois pierres ; s'il n'a 
rien decouvert il les conserve pendant trois jours encore 
sous son chevet et continue les recherches. Gela ne 
peut reussir que dans ce delai. — On deterre toujours 
quelque chose : quelque clou roui!16, quelque lambeau 
de papier souille, 6crit par un taieb, un chiffon noue 
plusieurs fois... — Lorsque la personne se trouve en 
possession de l'objet ensorcel6, elle urine dessus et le 
porte dans un jardin ainsi que les ingredients indiques 
precedemment, elle observe la marche a suivre, les 
monies pratiques que plus haut, ensuite elle se lave, 



■-/-v.* 



■' . : -A 



y ■■■■-■ 



■j. 



', y i ; 



r-:x. 

■••-■'I;- 
: 'I 

''I- 



;U 






■ } 



K 



i; . 



7 



il ' 



230 



LA. SORCELLERIE AU MAROG 



VI 






'*' 



11 

-^ ■ 

: i 
\\ . 

) • 
\- ■ 

k' 
&■■ 

< - ■ 

u ■ 
M , 

it 

.1 

it- 
-i 

,r 

if ' 

V.. 

i 

ft- 

' f *■ 









1 ■ 



change de vfetements et, retrouvant sa bonne humeur, elle 
s'en retourne toute contente chez elle. 

Un autre moyen consiste a se rendre au cimetiere 
arabe ou Ies morts sont enterres avec une brique aux 
pieds et une autre a la t6te ; ces briques sont appelees 
temoins. Le poursuivi enleve celle de t6te sur n'importe 
quelle tombe, il la porte chez lui; il brAle benjoin et 
coriandre et la glisse sous son oreiller ; le reste comme 
plus haut. — Les Juifs se font accompagner par un 
taleb arabe pour aller prendre en cachette la brique 
temoin. 

Moyens cTattirance. Le Soukh. — A Fusage dcs 
jeune filles qui ne trouvent pas de mari, des veuves 
dans le memecas, des marchands sans clients, des hom- 
ines qui ne jouissent pas de la symphatie publique. 

Geci doit se faire au Soukh principal (bazar) un jour 
de grand marche : a Marrakech, le jeudi. 

La victime va chez un marchand de henne et, sans 
parler, elle lui donne un peu de henn6, le marchand 
comprend et lui en vend ; elleenterre ce henne aFentree 
du marche sur le chemin par oti arrivent les Arabes de 
la eampagne et elle prononce ces mots : « Que mon Soukh 
se remplisse comme se remplit celui-ci ! » Ge qui veut 
dire s'il s'ag.it d'une jeune fille: je veux que beaucoup 
de fiances se presentent afin que je puisse mieuxchoisir, 
Lorsque le marche est bien garni, elle deterre le henne 
et derrfande a un porteur d'eau, un peu d'eau, elle y 
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trempe le henne et se frotte le visage avec cette p&te et 
dit: « Que Toubli dans Iequel je vis cesse et que mon 
Soukh soit peuple comme celui-ci! » — Elle rehtre sans 
parler. S'etant munied'un mortier en bois etroit et haut, 
elle attend que Ton soit couche dans la maison et chez 
les voisins; semettant nue, elle sort etposant le mortier 
pres du puits elle verse dedans sept gobelets d ? eau pour 
le rincer puis elle y brule b enjoin et coriandre ; elle 
rentre dans sa chambre avec le mortier pose sur les 
deux mains, elle le fait rouler sur son dos pour le laisser 
tomber derriere elle et elle se couche nue. — En reve, 
un diable (oti le mort si elle est all6e au cimetiere) lui 
apparaft et lui donne le moyen de reussir. 

Pour terminer, elle retourne aumarch^le jeudisuivant, 
elle se procure du henne et en enterre une partie comme 
precedemment, mais au lieu de regarder passer les gens 
par dessus ie petit fosse, elle se prom^ne dans le Soukh, 
elle jette de temps en temps une pincee de henne derriere 
elle et ramasse un peu de terre en compensation de ce 
qu'elle a laisse tomber en disant : « Je laisse ici ma gui- 
gneetje ramasse le sort. » Dem6me elle seme une pincee 
de henne aupres des differents articles qui se vendent au 
bazar, herbes, betail... et ramasse chaque fois une 
pincee de terre* Elle prend encore une pincee de terre 
dans une fourmili&re, puis, allant dans son jardin, elle 
arrache une feuille a chaque arbre ; elle se rend ensuite 
au march6 aux graines, elle prend par trois les graines 
de toutes les especes qu'on y vend ; enfin avant de 
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rentrer chez elle, elle achate un peu de toutes les herbes 
et resines que d^bitent les specialistes, puis un petit 
miroir et une louche en bois, 

Aussitdt arrivee a la maison elle concasse le tout par 
terre, excepte la louche et le miroir qu'elle a places a 
cote d'elle, la louche par dessus la petite glace. — Plon- 
geant par trois fois ses doigts dans du miel, elle fait un 
petit paquet de tout ce qu'elle a ramasse, elle Ten tour e 
i j d'un fil de trame en laine, elle l'eiiduit de safran ou de 

mielou bien elle le fait passer sur du muse oude l'ambre 
■:;. qu'elle brule afin de lui donner un parfum, puis elle 

'jjj: place le paquet sur soi en disant : « J'attache avec moi 

|i 1'esprit de tous ceux qui out foule cette lerre que j'ai 

ramassee. » — Si elle vise plus particulierement quel- 
qu'un, elle dit : « J'attache a moi le coeur d'un lei. » — 
|! - Et dans les deuxcas elle ajoute : « Je te charge au nom de 

$;i Dieu. au nom de Mahomet et au nom de Koiina ben el 

Ifj'i 

;|l '' Koun (fille du roi des diables) de r6aliser ce que ma bouche 

te demande : qu'on enleve aux gens que je veux leur 
coeur et leur esprit jusqu'a ce qu'ils viennent me cher- 
cher! Si celui que je desire est dans cette ville, qu'onlui 
enleve son coeur et qu'il vienne tout de suite; s'il est loin, 
qu'on lui enleve son coeur, que les montagnes deviennent 
des plaines et que les ronces se changent en soie ! » Et 
pour terminer : « Tout ce que le diable veut reussit ! » 

Sortilege recommande aux marchands qui ne gagnent 
pas, aux gens aimables qui ne peuvent se faire 
aimer, -a ceux dont les faveurs accordees par le Maghzen 
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suscitent la jalousie. — Le demandeur s'adresse a une 
sorciere a laquelle il donne deux centimes pour acheter 
une feuille de papier et du miel ; elle se procure ega- 
lement de la lavande, deux sortes d'epices et enfin du 
henne aupres de deux soeurs nees du mfeme pere et dela 
m6me mere. — Ensemble ils cherchent un mur dans 
lequel il y a beaucoup de trous ; la sorciere coupe la 
feuille de papier en petits morceaux, et Fhomme nomme 
les gens qu'il soupQonne de ne pas l'aimer. 

A chaque nom, la sorciere trempe un morceau de 
papier dans le melange qu'elle a fait de miel, de lavande 
et d'epices et obstrue un trou en disant : « De meme que 
jebouche ce trou, je ferme la bouche d'un tcl. » La sorciere 
fait ensuite un petit paquet de tontes sortes d'herbes, 
qu'elle a preparees a Tavance ; en ficelant ce paquet elle 
dit : «En meme temps que j'attache ce paquet, j'attache 
toutes les langues quimedisentde cethomme. » L'homme 
suspend ce paquet a son cou et s'en va. 

Qui se croit persecute prend sept crabes d'eau 
douce quit apporte a la sorciere. Celle-ci les depose 
a terre et les recouvre du couvercle conique perce , 
qui sert a couvrir la marmite a cousscouss* Les crabes 
se mangent entr'eux, la sorciere prend celui qui reste, 
elle l'enveloppe dans un chiffon et le remet a Thomme 
qui doit le placer sous son aisselle droite. Elle prononce 
des formules cabalistiques tandis queTindividu dit : « De 
m6me que je tiens et que j'ecrase le vainqueur, je 
voudrais prendre et ^eraser tous ceux qui me nuisent et 
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disent du mal de moi. » — Lorsque le crabe est etouffe, 
la sorciere lui ouvre le corps et elle place une perle fine 
dans chaque oeil en disant : « De meme que je ferme les 
yeux de ce crabe, je veux quetous ceux qui ont une haine 
contre cet homme aient les yeux fermes. Ensuite elle 
introduit du corail dans la bouche du crabe et dit : « De 
m£me que je ferme la bouche, etc.,,. » 

Avec un melange d'ambre, de muse, de santal, d'alun, 
la pointe d'un pain de sucre, des clous de girofle, de la 
cannelle, du camphre et des plantes diverses, letout pile 
ensemble j elle remplit le ventre de 1' animal, puis elle at- 
tache le crabeau raur pendant trois jours, Iematinduc6t6 
de TOrient, le soir du cot^du lever delalune. EnTaccro- 
chant, le matin, elle murmure: c< Jeveuxqu'unteleblouisse, 
comme c&louit lesoleil devoile par les nuages. » Et lesoir : 
« La ou un tel setrouve je veux qu'ii soit vu par tout le 
monde comme on voit de partoutla lune dans lecieL» — 
Pendant ces trois jours, le soir a onze heures, elle brtile 
deyantl'animal un melange analogue a celui avec lequel 
on lui a farci le corps ; chaque fois qu'elle brtile ces par- 
fums, elle invoque les differentes tribus des demons, et 
leur dit: « Je veux que vous soyez toujours presents la ou 
se trouve un tel et que vous I'aidiez dans tout ce qu'il 
entreprend, — Apres ces trois jours, elle enveloppe le 
crabe dans sept morceauxd ? 6toffe decouleurs differentes, 
la derniere devant 6tre ve'rte, et elle dit : « Comme j'enve- 
loppe cet animal, je veux qu'un tel soit ainsi enveloppe 
dans la sympatW de ses semblables. » On fumige 
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encore la « mu-mie »"et Finteresse se la suspend au cou. 

Apres cela, Tindividu persecute est&l'abrrde tout, il 
reussit dans tout ce qu'il entreprend, il peut meme com- 
mander aux puissants, au sultan ; il sera toujours £coute, 
il peut voler, ceux qui le verront n en diront rien. — 
G'est en employant ce moyen qu'un caid inquiete et 
abandonne de tous, eloigna ses ennemis, obtint sa gr&ce 
ainsi qu'une faveur, Le sultan s'inclina, 

Un hommej qui est bon et quin'arrive pas a se rendre 
favorables les gens importarits dontil a besoin, prend 
un canard qu'il garde pendant trois jours chez lui. II 
commence par legaver avec du cousscouss compose de 
semoule, henne, lavande et miel, puis,apres et pendant 
les trois jours, il le nourrit des m6mes aliments dont 
ils se nourrit lui-meme (si le canard mangeait autre 
chose, d'autres personnes en profileraient). Dans Fin- 
tervalle des repas, il cache le canard et dit : « De m&me 
que tune vois que moi, tu me feras beneficier seul de 
ce que je fais pour tor. » — Apres trois jours, il lui 
met la t6te entre les jambes, ilFenveloppe et Fetouffe sous 
son aisselle en disant : c< Comme j'etouffe cet animal, je 
veux que toutes les voix qui medisent de moi soient 
etouffees. » — Lorsque Foiseau est mort, il lui ouvre le 
ventre et le garni t avec le melange indique a Farticle 
precedent. Pendant les trois jours qui suivent et chaque 
matin, il monte sur la plus haute terrasse de sa maison, 
et, la presentant le canard mort au soleil levant, il dit : « De 
m6me que le monde a besoin d'etre eclaire par tes rayons, 
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je veux que les gens le soient aussipar ma voix« » — II 
attache enfin le canard a un mur, face ausoleil, jusqu'a 
ce qu'ii soit desseche, puisil le pile et en fait une poudre 
qu'il garde chez lui. — ■ Pour essayer l'effet de cette 
poudre il en prendune pinceedans ses mains etil s'ache- 
mine vers la maisond'unepersonnedontil ne secroit pas 
aime. Au moment d'entrer, il s'enfrotte les mains et la 
figure, et il dit : « De meme que le canard plonge dans 
l'eau, jeveux que les gens s'inclinent devantmoi, dfes que 
j'apparais », — Alors celui qui le recevait mal d'habi- 
tude lui fait fete. — D^sormais il se servira de cette 
poudre toute les fois qu'ilvoudra etre bien accueilli. 

Celui duquel on in edit se rend chez un Ai'ssaoua, il 
lui donne un douro et le prie de couper devant lui la 
t£te d'une vipere. Au moment ou lat&te tombeil s'ecrie: 
« Ainsi soil tranchee la t6te de mes ennemis et que leur 
langue soitarrachee ! (= qu'ils soient confondus). » II 
porte la t6te de la vipere chez lui et lui enfonce une 
perle dans chaque oeil, ainsi que du corail dans lagueule, 
en disant a chaque operation : « Je ferme les ye.ux de 
mes ennemis. » — « Je clos la bouche de mes ennemis. » 



ex 



Enfin il va chercher dans les broussailles une peau d 
serpent mue, dans laquelle il enveloppe la tete de la 
vipere, et ildit : « Queceux qui menuisent soient pris de 
tcrreur, comme lorsqu'on voit dans la foret le serpent 
se battre avec la vipere ! » II met ensuite le tout dans 
un morceau de toile blanche et s'attache ce talisman au 
cou. 
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Pendant trois semaines de suite, il se rend au marche 
dans la meme ville ; chaque fois il achete du henne 
qu'il jette derriere lui, en disan-t : « Je rejette mon mal 
en invoquant le nom de Dieu ! » Apres le troisi&ne 
marche, a minuit, il brtile des resines, musc^ bois de 
santal, etc. a la t6te de vipere; puis, il Fenveloppe dans 
sept etoffes de couleurs differentes et dont la verte est 
la derntere. En Fenroulant dans chaque enveloppej il 
invite une tribu de demons a lui venir en aide (1). 

II doit enleyer ce talisman chaque fois qu'il approche 
unefemme; car, une fois souille, il perdraitses vertus. 

Autre moyen. — II s'adresse a une sorciere qui 
lui dit de lui apporter des escargots. Elle s'enquiert 
aupres de lui du nom des personnes dont il veut 6tre 
respect6 ou aime, et elle donne a chaque escargol le nom 
de l'une de ces personnes; puis, avec des ciseaux, elle 
leur coupe la tete en disant: * Ainsi j'abats la tfete d'un 
teL » 

Elle sefait acheter encore certaines herbes et en petrit 
une pAte avec de la bouse de boeuf ; puis elld bouche les 
escargots en disant : « Ainsi, je clos la bouche d'un tel 
qui medit de cet liomme. » Elle prepare un cousscouss 
de semoule avec miel, Sucre et huile, et elle enenterre un 
peu 3 avec un escargot, a chaque porte de la ville (le couss- 
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(1) Le chiffre sept correspond a sept tribus speciales de 
diables ; car il y a, dit-on, autant de tribus sous terre qu'ily en 
a au-dessus. 
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couss au fond du trou, Fescargot par dessus et de la 
terre pour couvrir le tout). Et des lors les voeux de 
rtiomme ise realisent. 

Autre moyeru — La sorciere seprocure chezun boucher 
sept bouts delangues de vaches si c'est pour une femme, 
sept bouts de langues de boeufs si c'est pour un homme; 
elle se procure en outre un petit poussin non edos r 
elle lui arrachela langue et dit : « Ge n'estpas la langue 
de ce poussin que j'arrache mais celle de la personne 
. ennemie. » Elle tord le eou du poussin, lui casse les 
ailes et les pattes en faisant la meme allusion a la per- 
sonne que Ton craint. — Elle achete muscade, clous de 
girofle, cannelle, poivre,thym, mastic, benjoinblanc, bois 
de santal, differentes herbes et pile le tout. — Ayant laisse 
■;'|| secher au soleil pendant trois jours les sept bouts de 

langues et le poussin, elle les pulverise ; et , les m&angeant 
a la poudre ohtenue, elle en fail un sachet qu'elle depose 
sur.un cousscouss en train dese faire afin que la vapeur 
le p^netre, Elle prononce ces paroles : « De meme qu'on 
ne peut manger le cousscouss sans commencer par la 
semoule (les legumes sont toujours au fond) je veuxelre 
cette vapeur qui plane au dessus de lout* » — L'interesse 
porte le sachet sur lui et lorsqu'il veut se rendre indis- 
pensable a quelqu'un, ob& ou 6coute ? il met un peu de 
cette poudre dans les aliments de la personne qu'il vise : 
celui-ci, desormais, ne pourra plus se passer de lui. 

Ouelqu'un qui recherche des sympathies se procure 
un gros rat; il se fait dtablir un tout petit moulin en 
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pierre, un moulin a moudre le grain ; avec un peu 
d'argile de potier, il modele une petite statuette repre- 
sentant la peFsonne dont il veut se faire aimer ; il fixe 
cette effigie sur le pivot du moulin comme en le piquant 
par le nombril. Apres avoir atteld le rat.au moulin, 
comme on le ferait pour un cheval, il le pousse avec un 
brin de jonc en guise de cravache. — Le rat fait tourner 
les pierres pendant que la semoule dont on a garni le 
moulin s'eparpille entre les meules et vient tomber dans 
une petite soucoupe en terre non cuite et tandis que Tin- 
teresse dit : « Qu'un tel (celui dout on veut se faire aimer) 
erre partout et revienne vers moi de mfeme que cette 
semoule qui se disperse pour arriver quand meme dans 
cette soucoupe ». II a ajoute, pour 6tre moulu avec la 
semoule, du tapioca, du henn6 de deuxsoeurs, dubenjoin 
blanc et du mastic. 

Pendant que le rat fait tourner les meules, la personne 
eloign&e dont on recherche Taffection a des troubles 
nerveux, vertiges, frissons, etc, et demande chez lui 
qu'on lui fasse venir la personne qui opere a ce moment 
et Penvoie chercher, — Celui-ci avant d'y aller prend 
, un peu de terre de sa babouche droite en l'enlevant au 
moyen d'une piece d'argent en disant : « Je prends en 
m£me temps Tesprit d'un tel pour qu'il ne puisse 
faire un pas. sans me consulter. » Puis il ajoute a cette 
terre un peu de miel et de la terre de fourmiliere, il en 
fait un paquet qu'il porte sur le c6te droit de la tete 
cousudans sa calotte, dans le turban, ou pique dans la 
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tresse, il porte continuellement ce petit talisman et ses 
voeux sont exauces. — On continue d'ailleurs ce manege 
jusqu'aurhoment oii la personne desiree envoie chercher 
l'operateur. Gela peut durer longtemps j si le rat meurt 
on le remplace par un autre ; si l'operateur est fatigue, 
il charge quelqu'un, sa femme ou sa fille, de continuer 
^operation et de fustiger le rat. 

!'■;;_ Autre moyen. — I/individu interesse se procure la 

t6te d'un mouton qu'on a egorge, il va chez celui qui a 
pour metier de coudre les linceuls et lui demande un 
morceau de linceul d'un mort, la dernier e aiguille enfilee 
dont il s'esf servi et un peu de Feau dont on s'est servi 
pour faire la toilette du cadavre. II prepare ensuite des 
herbes et des resines semblables acelles employees pour 
le canard; il en emplitla bouche du mouton qu'il coud 
en comptant les points et en disant : « Ce n'est pas la 
bouche du mouton queje couds, mais la bouche d'un tel 
qui ne l'ouvrira d^sormais que pour ma louange ! » 

jii :,(' Ensuite il trempe le morceau de linceul dans un bain 

de safr'an, benjoinet coriandre ; il enveloppe avec cela la 
tete du mouton et il Penterre en disant : « Ce n'est pas 
la tfetedu mouton que j'enterre, mais le fils d'une telle. » 
(Ici le nom de la mere,) 



Pour soumettre une tribu. — Un cai'd dont la tribu 
se revolte, ou un sultan dont le peuple se souleve fait 
venir une sorciere etlui dit de soumettre sa tribu. Dans 
la premiere quinzaine du mois, la sorciere va chercher un 
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peu d'eau a sept sources differentes, elleprend un petrin 
neuf qu'elle baigne et dans lequel elle brule un peu de 
benjoin et de coriandre. Elle va ensuite au hamm am, elle 
s'habille de linge et de vetements propres. 

A une heure de la nuit, seule et sans prononcer une 
parole, elle se rend au cimetiere, elle deterre le corps 
{Tune personnemorte le jour m6me, elle ouvre le linceul, 
fait sortir les bras du cadavre qu'elle asseoit devant elle 
etlui pose sur les genoux le petrin dans lequel elle a mis 
de lasemoule, du miel et du Sakta=: « elle fait taire » 
(la graine silencieuse, ressemblant au basilic, graine noire 
brillante tr6s petite), plus les baies rouges d'une solan^e 
Haiph-dib (raisin du loup). — Avec les mains du mort. 
ellepetrit le cousscouss et pendant cette horrible cuisine, 
dans la terreurdela nuit et du lieu, elle prononce ces 
paroles : « De ni6me que les abeilles viennent de partout 
lorsqu'elles sen tent Todeur du miel, je veux que les tribus 
arrivent de loin se soumettre a leur chef. » Avec calme 
•ellerecoud le linceul, et couche le mort pour son kernel 
repos; puis elle rentre chezelle avec son petrin de couss- 
couss qu'elle porte ensuite au cai'd, lequel invite les tribus 
soulev6es et leur offredu cousscouss prepare chez lui et 
dans lequel on met un peu de celuique le mort a petri. 
— Tous ceux qui en mangeront prononceront surement 
la phrase : « Nous nous soumettons. » 

Une femme qui veut soumettre son mari, ou toute 
personne qui veut s'attacher quelqu'un peut faire de 

m6me. 

16 
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Pour s'attacher son mari volage, une Arabe jalouse 
d'El Kzai 1 / s'en alia pendant une nuit au cimetiere, oil etait 
depose lecadavre d'un homme qu'on devait euterrer le 
lendemain. Elle apportait avec elie tout cequi etait neces- 
saire pour petrirun cousscouss savouijeux. Elle s'installa 
aupres dumort, et en faisant agir les mains du cadavre 
elle lui fit manipuler le cousscouss destin6, grice a cet 
artifice macabre, a reconquerir Finfidele 6poux. — La 
preparation culinaire s'avangait, Iorsque, soudain, par 
suite desmouvements im primes au cadavre, 1' abdomen 
eclata sous Taction des gaz.>. la femme tomba morte de 
peur aux cdtes du cuisinier deTau-dela. Le lendemain 
on trouva les deux corps c6te & c6te : les mains du mort 
Ctaient encore plongees dans le cousscouss.., 

Uu Arabe rencontrant, un jour, un Fran<;ais qu'il 
connaissait, lui raconta qu'il venait de chez un savant 
Taleb qui lui avail remis, contre honoraires, un talis- 
man precieux pour le d&ivrer des taquineries de sa 
femme, une vraie m6gere qui lui faisait la vie dure, Et 
il d6ploya un long grimoire qui devait avoir raison du 
caractere acari&tre de sa femme. — - Le Fran^ais 6mit 
des doutes sur Tefficacite du talisman calligraphic et pre- 
tendit offrir pour rien a son ami marocain un talisman 
bienplus sur etd'une efficacite certaineet il lui apporta 
une solide matraque 

Pour dominer son mari une femme prepare un des 
sept lobes de la cervelle d'une hyene avec du poivre, de 
Falun, des clous de girofle et autres epices, elle en fait 
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un sachet qu'elle porte sur elle. — En meme temps, elle 
fait manger a son mari une langue d'&ne cuite qui 
a ete coupee sur Panimal vivant. — Des lors elle aura 
la suprematie dans le menage ; Thomme sera tremblant 
devant elle, comme l'&ne devant Thyfene, 

C'est pourquoi les chasseurs onttoujoursle soin d'en- 
fouir les tetes des hyenes qu'ils tuent. 

Un morceaude peau delion, surtout s'il est d^coupe 
au milieu du front, — port6 sursoi, -^ vous fait respecter 
et craindre de tout le monde. — De meme les serres de 
faucon. 

Brouille d'amants. — Un mari, brouill6 avec sa 
femme, veut se r^concilier ; il s'adresse a une sorciere qui 
lui fait acheter un r6chaud neuf, dans lequel elle brtile 
benjoin etcoriandre. Si la personne vis^e est blanche, on 
modele une statuette en p&te defarine; si elle est couleur 
brique, la statuette sera en argile ; si elle est noire, 
Targile sera enduit de charbon. La sorciere depose 
Peffigie au fonddu rtehaud vide qu'onrecouvre d'un cou- 
vercle, sur lequel elle pose de la braise aliunde; enfin elle 
place le tout sous un capuchon de cousscouss, en terre et 
a trous. — - Ouatre fois dansla journ6e : le matin, a midi, 
au moghreb et a minuit, elle active ce feu et brtile ben- 
join et coriandre, en disant : « O vous qui 6tes charges 
de cette affaire (les diables), nous vous invitons a venir en 
aide a cette personne, lorsqu'elle aura besoin devous! » 
— L'individu intdresse va chez la personne qu'il veut 
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reconqu^rir ; et, avant de lui parler, il murmure en la 
compararit au vent: « Tu as souffle et je t'ai calme 
par la force de Dieu! » x puis : « Tu es le feu et je 
suis Teau qui Teteint ! » Des lors la reconciliation est 
faite. 

Moyen employe par lesfemmes ala suite d'une querelle 
d'amants, si ni Tun ni l'autre ne veut faire le premier pas 
oupar Tamoureuse qui veut affoler d'elle encore da van- 
tage son amant, — Elle prend une soucoupe a carmin 
vide ; elle achete toute sorte de plantes (celles du canard), 
elle prend la serviette dont ils se sont servis la derniere 
fois qu'ils se sont vus, elle encoapesept morceauxetroits 
et longs d'un doigt, elle remplit chaque bande d'un pen 
de ce melange de plantes, et elle roule chaque lani^re sur 
sa cuisse droite nue, en tournanttoujours de bas en haut. 
Avant de terminer chaque rouleau qui formera une 
mSche, elle trempe sa main dans du miel et PenrouJe une 
derniere fois pour le coller. Elle place les sept meches 
dans la soucoupe remplie d'huile et depose cette yeilleuse 
sur Pouverture d'un puits perdu, elle allume les meches 
etrecouvrele tout d'un capuchona cousscouss, en disant : 
« Ge ne sont pas les meches que j'enflamme, mais le coeur 
d'un tel, fils d'une telle. line se calmera que lorsqu'il 
sera aupr^sde moi. » — Avant mfeme que les meches 
soient entierement consumees, l'amant frappe a la 
porte. 
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Autour de ramour. — Un homme et une femme 
s'aiment, mais ils ne peuvent se rencontrer. — L'amou- 
reux se procure un peu de terre du seuil dela maisonde 
la bien-aimee et dit : c< Ce n ? est pas cette terre que je 
prends, mais Fesprit de toutes les personnes qui frequen- 
tent cette maison. II ajoute a cette poussiere de la 
lavande, du henne et du miel; il brule le tout sur un pla- 
teau a torrefier le cafe en disant : « Je veux que Famiti6 
des habitues de cette maison soit aussi chaude pour moi 
qne ce que je brule en ce moment. » II recueille cette 
cendre dans un sachet et se Fattache au cou. — Les 
personnes de cette maison ne pourront manquer de 
Finviter a la premiere occasion, il se fera d'abord prier 
pour accepter finalement. Au moment de se rendre k 
Finvitation et a Faide d'une iige d'herbe, il prend un 
peu de salive sur sa langue et il la depose delicatement 
sur un morceau de sucre. Une fois chez la bien-aimee il 
s'arrangera pour gliss.er le morceau de sucre dans la 
thdiere en pensant fortement : « Ne m'oublie pas jusqu'a 
Ce que la salive de ma langue me quitte (= jusqu'a la 
mort) »."< — Pour 6tre plus stir de mieux garder sa con- 
qu6te, il ajoute sur le morceau de sucre un peu de son 
sperme. 

Une femme qui veut se faire aimer d'un homme se 
procure un merle, un peu de sperme de Famant s'ils se 
sontdeja frequentes, sinon un morceau de son cale§on 
ou de son pantalon. — Elle egorge le merle avec une 
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piece d'or (les pieces marocaines sont assez tranchantes) 
et elle dit : « J'egorge cet oiseau au xiom d'un tel, fils 
d'une telle, je veux que son coeur reste toujours attache 
a moi! » Elle recueille le sang de la victime sur le mor- 
ceau de ca!e§on, elle y ajoute le sang d'un homme tue a 
la campagne (1), du n'ser (sorte de pierre semblable a de 
la nacre 5 du talc probablement), la plante chd, du sucre 
et du miel, elle met le tout dans un morceau d'etoffe 
verte et Fattache avec un fii rouge. — Si elle veut avoir 
cet homme par caprice -momentanement, elle attache le 
paquet k son cou ; si elle veut Favoir coustamment chez 
elle, elle enterre ce sachet sous la cendre du rechaud, 
en ayant soin qu'il ne brtile pas, — Cela ferait souffrir 
Fhomme, 

Une passionnee exclusive coupe la tete du merle, lui 
arrache les yeux de'fa§on a ce qu'ils restent intacts et 
les met de c6te; elle remplit les orbites'avec la plante 
S'm'kala (celle qui bouleverse, fait tourner la tete) en 
disant : « Je ne clos pas les yeux du merle, mais les yeux 
d'un tel, fils d'une telle, qui ne doit les ouvrir que sur 
moi ! )> Ensuite elle empaquete la tete dans un morceau 
d'etoffe precieuse et elle la garde dans son coffre. < — 
Quant aux yeux du merle, elle les enveloppe dans un 
lambeau de la serviette de toilette dont ils se sont servis, 

(1) Ce sang desseche sur des morceaux d'etoffe est vendu en 
ville a l'usage des sorciers. — On raconte que la personne, por- 
trait sur elle le sang d'un individu assassine a la campagne, tue 
le petit enfant ou le poulain qu'elle rencontre. 
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du dans un morceau du pantalon de Pamant, en y ajou- 
tant muse, ambre, cho, sucre, miel, ainsi que la plumes 
du petit oiseau blanc : Ter t'banni (oiseau, « suis-moi »).; 
elle coud tout cela dans un sachet et se l'attache au cou 
apres avoir fait passer Fhomme par dessus. 

L'amoureuse qui veut se faire aimer s'introduit dans 
le vagin le bout d'un pain de sucre jusqu'a ce qu'il soit 
bien imbibe, ensuite elle le retire, le concasse et le me- 
lange avec El Ay a ou El Micta (la Vivante et la Morte), 
plante qui porte sur la meme tige deux grains. Tun plein, 
Tautre vide et desseche, elle ajoute La Silencieus e (autre 
plante), du cho, du sucre et du miel brut qu'on vientde 
retirer de la ruche. — En melangeant elle murmure, 
faisant allusion a la premiere plante : cc Comme cette 
herbe porte deux grains, un mortet un vivant, sans q-u'ils 
se separent, je veux que mon amant soit eternellement 
attach^ a moi et etrangeraux autres! » Elle faitgo&terde 
ce melange au bien-aime. 

Une femme passionnee veut qu'un homme ne s'inte- 
resse qu'a elle exclusivement au point d'en negliger ses 
affaires; elle veut « qu'il ait constamment les yeux fix£s 
sur elle » . — Elle se procure une serviette de toilette ou 
un morceau de linge de corps de Thomme qu'elle desire 
subjuguer, puis, elle modeie une statuette d'argile dans 
laquelle elle place, enroule dansle morceau de linge, le 
melange suivantrune plume du petit oiseau Azata (yiens) 
une plume del'oiseau Ter tfbanni (suis -moi), Therbe Halba 
(la Victorieuse), une autre LW, des « raisins du loup », 
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du IV'ser (mica); elle met le tout dans le linge ? puis elle 
Fenferme dans la statuette et bouche le trou avec deFargile. 
— Dans sa chambre, elle place un r^chaud et brftle ben- 
join et coriandre, puis elley allume de la braise et sur ce 
lit de braise, elle couche la statuettes — Cette operation 
est a recommencer pendant sept nuits consecutives a 
minuit. — Pour faire celaelle se d6shabille completement 
et presente son bas-ventre au feu, se prosternant ainsi 
devant la statuette et disant : « De m6me que les hommes 
ne sont fous que du vagin d'une femme, je veux qu'un 
tel se prosterne constamment devant moi ainsi.que je le 
fais devant toi, 6 esclave du feu I » — La septieme nuit 
elle reve de Fhomme qu'elle veut ensorceler, il Fetreint, 
elle en eprouve du plaisir : Fenvofttement a reussi. 

Desormais, toutes les fois qu'elle voudra le poss6der 
effectivement, elle n'aura qu'a remettre Teffigiesur lefeu 
eta presenter son corps nu a la braise: a n'imporle quelle 
heure du jour ou de la nuit, il sera a elle, jusqu'a Fepui^ 
sement, si elle le veut. 

Ce rechaud doit etre reserve exclusivement a Fusage 
de cette sorcellerie. Chaque fois qu'elle s'en sert, elle 
repetera la formuie suivante: « esclave du feu, toi qui 
ne dors et ne te repose ni jour ni nuit, puisque tu m'as 
promis de mettre untel a ma disposition, envoie le moi 
sur le champ. » 

Variante employee par la femme pour faire revenir le 
bien-aime qui reste trop longtempsen voyage ou quand 
elle ne le voil pas assez souvent, s ? il est dans la meme 
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ville. - — Elle va dans sept moulins differents, elle y 

recueille avec la main gauche une poignee de farine qui 

tombe de la meule; ellepetrit cette farine avec Purine de 

Fhomme qu'elle vise ou avec ce qu'elle a purdcler sur un 

morceau de son v^tement. De cette pdte, elle fait une sta- ^ < ." 

tuette qu'elle remplit avec les organes interieurs d ? un 

geai et le melange cite plushaut. — Pendant trois jours, 

a midi, elle se rend aux abattoirs, elle place la statuette 

au milieu de 1' enceinte et lui brille benjoin et coriandre, 

puis elle agite son foulard de t6te dans toutes les direc- 

tions et elle invoque les cliables en les priant de faire en 

sorte que « le bien-aime ne soit tranquille que lorsqu'il 

pourra metire la figure sur lasienne etles pieds sur les 

siens ». — De meme, pendant ces trois jours, a minuit, 

elle place Peffigie au milieu de la cour ettandis quelle lui 

bnile benjoin etcoriandre, elle invite la lune et les etoiles 

a lui venir en aide. — Pendant les trois jours suivants, 

chaque soir, a minuit, elle place la statuette sur un re- 

chaud comme precedemment, elle se deshabille, prdsente 

son bas-ventre au feu, puis ellese prosteme trois fois en 

pronongantlesm^mes paroles que plus haut: <c O esclave 

du feu, etc. » — Chaque nuit elle reve que le bien-aime 

est pres d'elle, la troisieme nuit il vient reellement. ■ | 

Elle garde la statuette et le r^ehaud pour en user par 
la suite comme precedemment. 

Si c'est un homme qui veut envouter,il opere de meme, 
apres s'6tre procure un objet de lingerie intime de la 
femme qu'il veutposseder. 
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Autre moyen. — La demandeuse prend tine marmite 
neuve en terre emaillee, Poeuf de Moor (pierre), de 
Popium, des concretions biliaires de vache, du harm el, 
la plarite aromatique Hah-nah qu'on met dans le the, du 
thym, de rabsinthe, de la jacinthe, (le tout doit 6tre 
achete un vendredi) : elle met cela dahs la marmite rem- 
plie d'huile. Le samedi soir, Penvoxiteuse place la mar- 
mite surun feu doux chez elle, puis au dehors, elle loue 
un four dans lequel elle br&le benjoin, coriandre et 
henn6 de deux sceurs; avecla perche du four elle agite 
le feu et ordonnep^remptoirementa la perche, trois fois 
de suite : « Fais moi venir monmari, mon amant, etc. » 
Ensuiteelle entoure le haut de la perche avec son foulard 
de t6te, en guise de bride, et elle quitte le four en la trat- 
nantpar le foulard; trois fois de suite, elle parcourt ainsi 
la distance entre le four et sa maison en disant : « Oue 
Ies diables fassent revenir un tel sans qu'il s'en doute, 
de m^me que jetratne cette perche ignorante de ce qui 
lui arrive ! » Puis, aussit6t rentree chez elle, la perche 
est iav^e et, apres lui avoir brtile benjoin et coriandre, 
elle la reporte au four. — Elle fait cela pendant trois 
samedis de suite, le lendemain du troisi^me samedi la 
personne vis^e arrive. — Pendant ces trois semaines, la 
marmite reste sur le petit feuqu'on entretient constam- 
ment; mais, lorsque l'envoiite est revenu, on jette le con- 
tenu de la marmite et on brise celle-ci. 

Une femme qui veutse faire aimer et qui ne pexit se 
procurer aucun objet intime de celui qu'elle desire , 
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emploie le moyen suivant : Elle s'introduit dans le vagin 
une dateseche, dure, qu'elle garde jusqu'a ce quelle se 
ramollisse ; apres l'avoir retiree, elle ia concasse avec le 
melange suivant: du sucre imbibe de sa salive le matin 
Ajeun, de la plante N's'Kala (= qui bouleverse), de la 
plante Llo, quelques pepins de coings, de la plante 
Tarialciy une autre appel^e Fenina; et elle fait avaler de 
ce melange a rhomme dont elle veut se faire aimer, 

Amulette, — La vulve de la femelle du pore- 
epic, portee sur soi, fixe l 1 amour, attache le mari ou 
Tarn ant, 

Tous les sortileges d'amour doivent 6tre faits dans la 
derniere quinzaine du mois. 

Sorcellerie k Fusage de la femme adultere qui 
veut aveugler son mari trompe. — Elle s'enduitles 
fesses de miel et s'asseoit sur de la semouie trois fois de 
suite en mettantdecfite, chaque fois, la semouie qui est 
rest^e collie a elle, A cette semouie elle ajoute trois 
gouttes de son urine sans prendre Ia premiere goutte^qui 
tombe en urinant. Elle se donne un layage vaginal et 
m61e un peu de cette eau aux precedents. — Puis elle 
achate la langue d'un &ne, la cervelle d'une hyene, de 
Topium > Ia plante silencieuse ; elle pile tout cela en- 
semble, elle le manipule avec la semouie et en fait un 
pain auquel elle donne la forme d'une croupe d'£ne. — 
Pendant qu'elle travaille la pAte, elle dit : « Je fais 
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m/. '■•'• ■ ' - • 

|{![ ceci pour un tel, fils d'une telle; que j'e le conduise 

flji : . -:''" s comme undue, sans qu'il ait Pid6e de protester; qu'il 

jjl; soit comme un fumeur d'opium, sans volonte; qu'il 

h >■;"'■ devienne comme Thyene, sans reflexion, sans intelli- 

gence. » Elle envoie ce painau foqr pour le cuire;, et elle 
|| ' le fait manger a son mari. 

ill , Remede contre cet envofttement. — On reconnaft 
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facilemerit la v-ictime de cette sorcellerie : elle est p&le, 
de mauvaise humeur, sansapp6tit, elle soufFre de blen- 
norrhagie sans se rendre compte comment elle a pu la 
I contracter. 

Voici le remede : Le mari tromp6 prend . un hibou 
vivaut, ilPenferme dans une casserole neuve herm6ti- 
quement close, qu'il place entre deux feux, pendant toute 
la journee, et jusqu'a ce que l'oiseau sojt entierement cal- 
cine. II le retire et il le pile, Tous les matins il plonge trois 
/doigts dans le miel, puis dans cette cendre et il les 
suce. — II se procure aussi un jeune camdleon, qu'il pose 
sur une petite meulerougie placee sur le feu et, se mettant 
au-dessus, il attend que le camdleon delate; a ce moment 
la, il se verse sur le corps de l'eau qui aservi a 6teindre 
le feu chez sept forgerons diffdrents et dans laquelle on 
a delaye du hennede deux soeurs du m6me p&re et de 
la m6me mere ; Peau coule sur le cameleon et emporte 
le mal. 

II est aussi tr&s facile de reconnaftre qu'un homme est 

:|j: -. - victime d'un sortilege d' amour: il est tres assidu aupres 
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d'une femme, en meme temps qu'il maigrit, s'affaiblit, et 
d£p6rit... « se consume d' am our ». Le remedea employer 
est celui-ci : L ? envotit6 prend une bouteille de via dans 
laquelle il fait macerer de la f6nina, du curcuma, de la 
cannelle, de la selle humaine brtilee, sept cloportes, 
dix graines de la plante Tafrifert, le tout mis en poudre ; 
et ii prend chaque matin un petit verre de ce Yin, 
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GHAPITRE VIII 



SORGELLERIE AGRESSIVE 

? _»JE . . _? 



La p&te lunaire. — Pour le bien etpour le mal. 

La sorciere qui risque cTfelre sollicitee a chaque instant 
et souvent a l'improviste, afin de s'eviter des courses 
nombreuses et de la fatigue, a toujours chez elle une 
provision toute pr6te des herbes et objets neeessaires 
pour op6rer. Entr'autres, et ce n'est pas la moins impor- 
tante : la pate lunaire. 

Elle achete un petrin neuf pendant le jour, elle le lave 
et lui fait visiter, le soir, toutes les habitations des 
diables : abattoirs, fosses d'aisances, cimetieres et torn- 
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Les philtres et envotitements pour la haine, l'&pigne- - 
ment, le malheur, la mort ne r6ussissent que dans la - & f 

derniere moiti6 du mois lunaire ; car, pour les sorts de 
vengeance et de haine, on dit toujours : « De mfime que 
la lune se retire, je veux qu'u-n tel disparaisse... » 
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beaux de saints ainsi que les synagogues et mosqu6es, 
dont les diables sont gardiens. — Elle prend de I'eau de 
sept sources ou puits couverts; et, cliaque fois, elle invite 
les diables a venir Taider a la descente de la lune. — 
Elle fait tous ces preparatifs la veille de la pleine lune, 
c'est a dire la veille du quinze du mois arabe, — Le soir 
de la pleine lune, entre minuit et une heure du matin, 
elle se noircit Fceil droit avec du khol, elle se met du 
carmin sur la joue droite, du bethel sur la m&choire 
droite, un bracelet au bras droit, un anneau au pied droit 
et elle se fait une tresse a droite . Puis elle va seule au 
cimetiere, elle pose son petrin a terre, juste au milieu 
de r enceinte, elle se met nue et portant a la main un 
petit drapeau vert attache a un roseau, elle parcourt la 
necropole d'un bout a Tautre et dans tous lessens en 
priant de nouveaule.sesprits des tenebres de luifairedes- 
cendre la lune. — Dans le petrin elle a verse Teau des 
sept fontaines. Alors on voit la lune monter au zenith, 
puis descendre lentement j usque dans le petrin, Imm6- 
diatement une temp&te s'y d^chafne, Teau ecume et 
deborde... Precipilamment la sorciere recueille au fur et 
a mesure cette mousse dans une cuvette, — Pendant ce 
temps, le benjoin et la coriandre brftlent dans un rechaud 
voisin du petrin; et la sorciere commande : « Je veux que 
tu me serves pour le bien et pour le mal ». — Quand le 
vase est plein d^cume, la sorciere eteint le feu d'encens 
et verse Peau du petrin par terre : la lune Iib6r6e remonte 
lentement au ciel... Et la sorciere rentre chez elle avec 
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sa cuvette d'ecume a laquelle elle ajoutera, en poudre, 
du muse, de l'ambre, du mastic, du benjoin blanc* Elle 
en fait une pate qui servira pour faire le bien comme 
pour faire le inal. 

Usage de la pate lunaire. — Veut-on separer un 
associe de ^ autre, on met un peu de cette p&te sur le 
chemin de Tun des deux ou bien on s'en enduit les doigts 
avant de leur serrer la main. 

De meme pour devenir I'ami de quelqu'un ou pour 

rompre aveclui. — Selon les circonstances on pense a 

Tamitie oua la separation ; dans le premier cas, apres 

s ? 6tre mis un peu de cette pommade sur le front, on dira : 

« Que je lui apparaisse comme apparait la lune au ciel, 

apres des heures de tenebres, » Et dans 1' autre cas, on 

murmurera : .« Que je lui produise l'effet que produit 

1'obscurit^ dans le ciel apres le coucher de la lune. » — 

Pour rendre quelqu'un malade, on Jui fera gouter de 

cette p&te en disant : « De meme que la lune m'a obei, je 

veux que cette pate m*obeisse et accable un tel de telle 

maladie ! >> — La femme qui veut se venger d'une enne- 

mie en lui donnant des pertes continuelles, lui fait prendre 

un peu de cette p4te en pensant : « De m6me que j'ai 

descendu la lune dans de l'eau qui coule, je veux que 

cette p&te fasse couler le sang de cette femme comme 

coule Peau dans une riviere sans que rien ne puisse 

Tarr^ter. » 

Si un homme veut se faire aimer d'une femme, il se 
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presenle chez la sorciere pour avoir un peu decette pate 
qu'il se met entre les deux yeux ; il se presente alors chez 
la femme^ qui le regoit dans ses bras. — Un individu 
desire la inattresse d'un autre, it louche ou il fait toucher 
la figure de. la_femme avec un peu de p£te lunaire et 
dit : « Ainsi que la lune brille et disparait en laissant 
Tobscurit6 derriere elle, je veux que le visage de cette 
femme s'obscurcisse devant son amant ! » L'amant se 
lassera bientot d'elle et la detestera; celui qui la convoi- 
tait pourra F avoir quand il voudra. 

Pour rendre impuissant. — Moyen employe par 
une femme dedaignee, ou par les epouses jalouses des 
cai'ds, qu'on oblige a partager avec d'autres la tendresse 
de leur mari. — La femme se rend chez une sorciere qui 
lui donne un peu de p&te lunaire et lui conseille de se 
procurer un peu de sperme de Fhomme qu'bn veut ensor- 
celer ou un lambeau de calegon tache, de chercher un 
morceau d'olivier sauvage ou de figuier sterile, d'enve- 
lopper la tfete de ce morceau de bois avec le lambeau 
d'etoffe tache enduit de pate lunaire, puis d'aller avec ce 
paquet au cimetiere, y chercher une Jlombe ancienne et 
d'enterrer ce simulacre dans la tombe en disant : « De 
.m&me que ce mort est la depuis des annees sans pou- 
voir bouger, je veux qu'un tel reste incapable durant 
toute sa vie ! » Mais si elle veut faire exception, elle 
ajoutera : « Qu'il soit incapable pour toutes les femmes 
et capable pour moi ! » 
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Autre moyeru — Elle prend deux aiguilles qui n'ont 
pas encore servi, elle les pique des deux cot6s du seuil 
de la piece ou Fhomme a .['habitude de se tenir. Apres 
qu'il est entre, elle retire les deux aiguilles, elle enduit 
Fceillet de Tune d'elles avec un peu de pate lunaire et 
elle introduit la pointe de Pautre aiguille dans cet oeillet 
en disant : c< Dem6me que cette ecume ne saurait retour- 
ner a la lune, de meme que cette aiguille ne peut sortir 
de la sans ma volonte, je veux qu'un tel reste paralyse 
aussi longtemps qu'il me plaira, » 

Ou bien la femme fait venir un menuisier, quelle 
conduit dans un jardin de figuiers, ou elle lui commande 
de tailler dans un figuier une de ces petites serrures en 
bois avec lesquelles on ferme les jardins; elle place cette 
serrure de facjon a ce que Fhomme passe par dessus ; 
puis, apres avoir enduit les dents de la clef avec de la 
p&te lunaire et du sperme de Fhomme vise, elle ferme la 
serrure en disant : « Ainsi je ferme mon mari, et qu'il 
ne soit dispose a nouveau que le jour oti il me plaira 
d'ouvrir cette serrure. » Elle place ensuite la serrure sous 
son chevet et elle cache la clef en pensant : « Je veux 
que mon mari souffre en voulant m'approcher et qu'il ne 
puisse me toucher. » — Vengeance usitee par F Spouse 
meurtrie de coups/ ou moyen indique pour petrifier le 
mari lorsque la femme adultfere veut Feloigner d'elle. — 
II y a m6me des moyens pour qu'une femme puisse se 
faire aimer en presence de son mari pendant la nuit et 
meme pendant le jour. 
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Elle peut aussi acheter un couteau qu'elle ouvre 
et qu'elle place sur le passage de l'homme qu'elle veut 
rendre incapable, elle le ramasse ensuite ; puis, apres 
avoir mi's un peu de pate lunaire et un debris de calecjon 
tache, dans la-fente du couteau, elle le ferme en disant : 
« Je veux que de meme mon mari soit ferme pour 
toutes les femmes jusqu'a ce que j'ouvre ce couteau, » 
•*— Si elle veut le rendre incapable pour toute sa vie, 
elle enterre le couteau dans une tombe en disant : « Que 
mon mari ne redevienne capable que le jour ou ce mort 
le redeviendra lui-meme. » 

, Une femme qui veut se venger de sonmari ou de son 
amant prend un peu de terre de Bab R/Mat et de Bab 
el Rob, ce sont deux portes de la ville de Marrakech, 
elle achete la plante qui bouleverse (S'm'Kala), la silen- 
cieuse (Sakta ou Meskouta), elle pile le tout et petrit 
cettepoudreavec l'urine de sa victim e : avec cette p&te elle 
modele un tout petit moulin. Elle place chacune des 
petites meules de ce moulin de chaque cote de la porte 
par oil Thomme va entrer; et, lorsqu'il est passe, elle 
retforme le moulin qu'elle enveloppe dans un morceau 
de linceul pour Tenterrer dans quelque vieille tombe en 
disant : « De m6me que ce mort ne peut s'allonger par 
dessussa pierre, je desire qu'un tel n'ait pas la force de 
se coucher aupres d'une femme. » 

Eemede oontre rimpuissance. — Le Taleb com- 
mande au malade d'aller au Soukh aux grains et de 
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demander a sept marchands differents le prix de leur 
orge, en prenant chaque fois ce que peuvent sstisir trpis 
doigts allonges. II achete en-suite du henn6, de Forge, du 
tapioca, de Lasemoule, de Thuile et du Sucre, il melange 
le tout et le met dans un papier. II cherche sept four- 
milieres; a l'entr^e de chacune d'elles, il depose un pen 
de cette composition et y substitue une pincee de terre 
qu'il prendj en disant aux fourmis : « O vous qui con- 
naissez tous les coins et recoins de la terre,, veuillez, en 
dchange de ce queje vous offre, deterrer le sort qui me 
pour suit ! )> II va en suite a une fontaine avec une cruche 
neuve et une louche en bois bien lavee, ou il a brule 
benjoin et coriandre, II verse neuf louches d'eau dans 
la cruche, il jette la dixieme derriere lui. II rentre avec 
la cruche, ilse procure une tete de corbeau, de Falun, 
un jeune camel^on vivant, dela sandaraque, un pen de 
soufre et sept cafards ; accompagne du Taleb, il porte 
tout cela au cimetiere sur une tombe tres ancienne. 
Dans Feau de la cruche il delaie la terre des sept fourmi- 
lieres, il selave avec cela et change de linge pendant que 
le Taleb brule audessous de lui toutes les choses 6nu- 
mer^es plus ha-ut. — -Ainsi v6tu de linge propre, Fenvotitd 
se dirige vers Fabattoir avec Forge qu'il a ramasse par 
pinches; la il brule benjoin et coriandre; puis invoquant 
Assumdai (Le roi des diables), Salomon et David par, 
trois fois, illes supplie de venir & son aide pour lui per- 
mettre derevoirses enfanU\ enfinil rejette Forge derriere 
u i, il sort de Fabattoir a reciilons, et, une fois dehors, il 
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marche droit jusqu'a sa demeure. — Pour s'assurerdu 
succes du remede,il s'enduitles parties genitales demusc 
et tente ;la cohabitation. Cela reussit presque toujours ; 
mais, si le resultat est mil, il faut chercher un autre stra- 
tagem e. 

II j a une amulette preservative mettant les hommes 
a Tabri des sorcelleries qui les rendent impuissants : 
c'est une aiguille tordue de telle fa$on que la pointe 
entre dans Poeillet. On doit la porter constamraent sur soi. 

Sterilite. Fecondite. — Moy ens pour emp Seller de 
produire la conception. — Pour rendre une femme sterile 
on trempe la lame d'un couteau dans Tecoulement mens- 
truel de la-victime et on l'enterre au cimetiere. — Elle 
sera sterile tantque Tobjet sera enterre. 

On prend encore un oiseau qu'on enterre apr.es Pavoir 
&gorg& et avoir introduit dans son corps ail6 un morceau 
de linge souille par celle qu'on menace. 
* ■ Si on veut detruire le sort qu'on a jete et dont on se 
repent, on deterre Foiseau,on urine dessuset onlejette; 
puis on fait manger a TenvoAtee un oiseau semblable, 
qu'on a fait cuire avec de la sandaraque blanche. 

On pent aussi rendre sterile en prenant un petit vase de 
terre non cuite, dans lequel on introduit un linge souilld 
dusang de celle qu'onpoursuit, apres avoir enroutece linge 
et Pavoir attach^ avec un crin de la queue d'une mule. 
On ferme le vase et on 1' enterre au cimetiere en disant : 
« Qu'une telle soit sterile comme le sont les mules ! » 
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Ou bien on prend le vieux fer d'une mule, on enfile 
dans Fun des trous un morceau delinge tache de sang 
et on cloue le fer par ce trou au mur d'un cimeti^re en 
pronon^ant ces paroles : « Cette femme n'aura d'enfant 
que le jour ou la mule en aura. » 

On peut encore rendre une femme sterile en lui fai- 
sant avaler la moitie d'un coquillage dont on garde 
Pautre moitie ; la coquille est censee aller boucherl' orifice 
de la matrice. II faut penser fortement, en lui faisant 
avaler, dans Pobscurite, ceite moitie de coquille sans que 
la victim e s ? en doute: « Tu ne redeviendras f6conde que . 
le jour oil je te montrerai Pautre moitie. » 

Pour deiruire ce sortilege, il n'y a qu'a montrer a la 
jeune femme la valve qu'on avait conservee. 

La poudre d'or rend infeconde ainsi que les perles 
noires de verroterie de colliers pulverisees. — Ou les 
graines de mimosas, en faisant avaler autant de graines 
que Ton souhaite d'ann^es d'inf6condit6. — Ou encore les 
crottes de mouton, en comptant une crotte par ann6e 
de st<$rilit6 desir^e. 

On peutaussi placer des grains d'orge a Pen treed' tine 
fourmiliere; quand une fourmi saisit un grain, on le lui 
arrache en disant : « Ce n'est pas Porge que jet'arrache, 
mais un enfant a une telle! » Compter un grain par 
annee de sterilite et en mettre autant de cdte pour les 
lui montrer, le jour oti on voudra qu'elle ait des enfants. 

Une jeune fille vient de se marier; pour la rendre ste- 
rile par vengeance, on se procure du henne qui lui a servi 
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le jour des noces, on le cache dans un endroit secret et 
v ■ on le recouvre d'une assiette. — Jusqu'ace qu'on enleve 

Tassiette jblle restera sterile* 

II est tin moyen employe, le jour des noces, par les 
parents de petites mariees trop jeunes ; — On fait avalcr 
de l'eau a la fillette dans sa babouche gauche en disant 
qu'elle n'aura d'enfants que le jour ou elle boira autant 
de fois dans sa babouche droite. 
f|; \ Dans le meme cas, on donne a la petite epousee des 

Ifr; boules de hennepile et petri avec de Turiue d'enfant non 

circoncis : ce henne doitprovenir de cinq jeunes femmes, 
mariees pour la premiere fois, ayantepouse cinq hommes 
qui se marient aussi pour la premiere fois. 

Vers P&ge de sept ans, on noue les cheveux des filletteS 
en leur faisant des ablutions rituelles sur un metier de 
tisserand : « Je noue une telle jusqu'au jour ou je la de- 
nouerai ! » Au moment du mariage on- la d6noue de 
mdme sur un metier de tisserand en pronon<jant : « Je 
d&ioue une telle, » . 



Sterilite sans remede* — Pour rendre une femme 
f(l;\ sterile pendant toute sa vie, on lui fait avaler des grains 

d'orge tombes de la bouche d'une mule et tremp6s dans 

le sang de ses^propres menstrues* — Ou bien on glisse 

dans ses aliments un peud' urine de mule ou de mouton^ 

!!}■■' la formule a prononcer est celle-ci: « De meme que le 

. j-jl : L 

|j|;/- mouton (ou la mule) nepeut avoir de petit, etc. » — Ou 

j;i ' encore: Derober un morceau de placenta a une accou- 
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ch6e et le faire manger a une mule. — Dans ces trois 
derniers cas, une femme ne pourra jamais redeveriir 
feconde malgre toiis les traitements et les incantations 
des talebs. 

Pour se rendre sterile^ une femme doit ache ter le Mi-. 
voir du Diable (tout petit miroir rond) et le presenter aux 
parties genitales, en disant : « Je n'aurai d' enfant que le 
jour oft je presenterai ce miroir a cette m6me place. » 
(En usage chez les prostituees.) 

Ou bien elle prend lefrai d'unpoisson de Morse (pqis- 
son de riviere), elle en' mange une moitie et conserve 
1' autre moitie, qu'elle absorbera, delayee dans de l'eau, 
le jour oil elle desirera avoir des enfants. 

Ou encore au moment de la d61ivrance, faire mettrele 
placenta dans une assiette, puis enterrer le delivre dans 
une tombe abandonnee ; quant a l'assiette, on la retourne 
sens dessus dessous et on l'oublie dans un coin. — Le 
jour ou on la retournera comme elle doit 6tre, la. femme 
pourra devenir enceinte a nouveau. — Si une femme 
garde sa ceinture pendant le rapprochement, -la matriice 
est nouee, il n'y aura pas de conception. 

II y a encore d'autres moyens employes dans le m6me 
but, tels que glisser dans le vagin un morceau d'alun, 
Falun fait tourner en eau le sperme. Ou encore du coton, 
du liege, dela noix degalle ou de Fecorce de grenadier; 
on retire ces objets apres le rapprochement, mais il arrive 
qu'on les oublie ou- qu'on ne peut plus les atteindre, 
d'ou quelquefois des troubles locaux s^rieux. 
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On nedoit jamais porter la ceiature d'une femme qui 
n J a pas eu d'enfant, car on deviendrait egalement sterile, 

i ■ 

f Fecondite. — Une femme sterile qui veut avoir des 

; enfants doit avaler vivant un petit poisson trouve dans 

] le corps d'un gros poisson. — Ou avaler le prepuce cm 

I d"un petit gar^on qu J on vient de circoncir ; generalement 

fr on paye quelqu'un pour le prendre en cachette. — Ou 

encore on avale vivant un gros lezard blanc a demarche 

lourde, trapu, qu'on trouve sous les pierres et qu'on 

appelle la graisse de la terre (Chaamatt Tard). — Pour 

faire porter une femme sterile, pour la faire retenir, il 

faut lui jeter un bol d'eau froide sur le ventre aussitot 

apres le rapprochement ; les matrices trop chaudes 

rejettent la semen ce. 

Pour avoir des filles. — Si par vengeance, on veut 
faire avoir des filles a une femme qui a tdujours eu. des 
gar^ons, il faut compter ses gorgees d'eau ou ses bou- 
chees quand elle mange ou encore se procurer uncheveu 
de sa t6te, le nouer un nombre de fois correspondantau 
nombre de filles qu'on lui souhaite et tdcher de lui faire 
avaler ce cheveu dans un morceau de pain ou dans tout 
autre aliment. 

Pour avoir des gar 50ns. — Si une femme qui n'a 
que des filles veut avoir des gargons, on lui amene au mo- 
rn en t^ou elle vient d'accoucher un petit garcjon d'une 
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femme qui n'a que des gar$ons ; cet enfant lui presente, 
sur le revers de ses deux mains, les testicules, enduits de 
goudron, du premier coq egorge pour le bouillon de la 
malade. La jeune maman se penche sur les mains de 
F enfant et mange ces testicules sans les toucher avec ses 
mains. 

Dans le m6me cas on donne a manger a Faccouchee 
une guSpe vivante enveloppee dans de la mie de pain 
jusqu'a ce qu'elle soit etouffee. — Ou encore la femme se 
procure un petit serpent male qui vient denattre, elle le 
coupe en autant de morceaux qu'elle veut avoir de . 
gargons et elle les mange apres les avoir fait bouillir. 
Si au contraire elle veut des filles, elle choisira un serpen^ 
femelle. 

Elle peut aussi prendre avec les levres sept grains 

d'Ikiker (petits grains noirs qu'on trouve dans les b!6s) 
roules dans du goudron et presentes sur le revers des 
mains par le petit enfant d'une mere qui n'a eu que des 
ganjons. — Elle pourrait encore se procurer la louche en 
bois d^une femme n'ayant eu que des enfants m£les, elle 
brtile le bout de la louche et Fecrase dans de Fhuile r puis 
elle trempe dans cette matiere autant de doigts qu'elie 
veut avoir de garyons et elle les suce. . 

Lasorciere conseille egalement de prendre de Forge 
rotie que la femme donne a manger, dans sa jupe, k une 
vache qui n'a eu que des veaux males, puis elle entoure 
le corps de la b6te de sa propre ceinture et lui dit: « Je 
te donne des filles, tu me donnes des ganjons, » — Quel- 
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quefois aussi apres la naissance d'une fille on met Faccou- 
chee sur son lit de fafon a ce que tous les assistants 
soient deyant elle, et on lai fait croquer sept grains de 
. cafe ; ensuite elle se retourne sur Fautre c6te en disant : 
«De merae que je change de position, de mftme je 

* - i 

change d'enfants . » 



s * 



' f 



Pour fairs tomber les cheveux. — Un homme veut 
faire tomber les cheveux d'unefemme, il s'ea procure 
une meche qu'il enduitde goudronet de pate lunaire; et 
il dit :« Par qui estcacheela lune?- — -Par les nuages. — 
— Queproduisent les nuages ? — La pluie. — ■ De m6me 
que la pluie tombe abondam merit des nuages, je veux 
qu'abondamment tombe la chevelure de cette femme. » 
II enterre ensuite cette boucle dans un endroitsale(egout, 
fosse d'aisances, fumier). Apres quelques jours, ia tete 
de la victim e se couvre de vermine et les cheveux 
tombent. 

S'il veut arreter la chute, il n'aqu'a retxrer les cheveux 
de la fosse. 

L'homme peut aussi ensevelir la meche derobee dans 
une fourmiliere ; au bout de trois jours il la retire et la 
jette au feu avec sept grains de coloquinte, puis il agite 
le tout avec une branche de iaurier en disant ; « De 
meme que ces grains 6clatent sur cette braise, je veux 
que le cuir chevelu d'une telle eclate et qu'il se couvre 
de boutons et de vermine ! » . II fait un paquet des 
cendres qu'il place dans la fourmiliere, en disant : « Le 
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mal de cette feinme ne cessera^que le jour otije retirerai. 
ce paquet. » 

Comme remede, on prend des feuilles de ch^ne, du 
mercure, de Tiris, le tout pile ensemble et ddlaye dans 
de Thuile. La victime s'enduit la t&te avec- eela pendant 
trois jours. Puis elle fait bouillir jusqu'a ce que cela 
mousse : du mercure, des cendres de R'tem, duZ'rkoufn 
(terre qui sert a peindre en rouge), du savon et de 
Tliuile; Elle se frictionne pendant sept jours de suite le 
cuir chevelu avec cette lotion, puis elle se lave a Peau 
et au savon. 

■i 

Ge remede est encore tres indique contre toute esp6ce 
d'eruptions : boutons de chaleur, gale, etc. 

Pour faire tomber les dents. — Un homme veut 
faire tornber les dents a une femme ou lui rendre la 
bouche infecte, il se procure de sa salive, il y ajoute du 
vert de gris ainsi que du Tncar (terre dure jaune du 
pays) et de la p&te lunaire„ on broie le tout ensemble : 
on en fait un paquet qu'on enterre sous des excrements 
sees en disant : « Comme cette matiere reste to uj ours 
ici sans 6tre nettoyee, je veux que la bouche d'une telle 
ait le meme sort. » Queiques jours apres, les dents de 
Fenvoutee tbmbent et la puanteur empiit sa bouche. 
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Pour donner la lepre, — Employe surtout contre 
les femmes, — On prend un lezard de maison (jedko). 
que Ton jette dans Peau jusqu'a ce qu'il meure ? on 
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cherche un coleoptere (Touirk Pej), sorte de scarab6e 
de differentes couleurs qui vit dans l'herbe ; on broie 
cet insecte et on le delaie dans cette eau. On trouve 
quelqu'uri pour faire boire de cette eau a la personne 
visee, on luien fait jeter dans son bain, ou bien on en 
imbibe la serviette avec Iaquelle elle s'essuie le corps. 
Alors la femme cesse d'uriner, elie pousse des cris, 
tandis que des taches apparaissent sur la peau et que 
les ongles et les cils tombent : pourriture de lalepre. 

On dit que celui qui eut l'idee de composer ce poison, 
chercha pendant treize ans a sauver sa victime, mais il 
ne put y reussir ; les m^decins qu'on appela ne trou- - 
verenlaucun remede. 



Pour empecher d'uriner. — Pour empecher d'u- 

riner on emploie le m6me coleoptere avec sept saiigsues 

sechees et pilees ; on melange cette poudre avec une 

tige de laurier et on en fait prendre une pincee a la 

** 

victime. Aussit6t le ventre durcit; la vessie ne fonctionne 
plus et si le maiade fait des efforts pour se sbulager, il 
urine du sang. 

Pourguerirde cette maladie, letalebecrit avecdel'encre 
le signe suivant : sur un j " - >"| morceau de papier. 
— II delaie Tencre dans ce ^^ sigrneavec del'eau et 
du henne et il fait prendre au maiade cette potion; dix 
minutes apres, on lui donne un grand verre de beurre 
fondu et, des lors, la vessie fonctionne regulieremenl. 



s. 



r—T^—"-- 



■-/-■" * p" 



< " ' i - 






POUR DONNER LA SYPHILIS 



271 



Pour communiquer la syphilis. — On prend du 
vert de gris,des cristaux verd&tres appeles : Baroudiu 
(servant a noircir les babouches), des feuilles d'auber- 
gine, de la chaux vive, quelques insectes Touirk Pej ; 
on pile Ie tout et on fait mettre un peu de la poudre 
obtenue dans le savon ou dans Peau avec laquelle 
Pennerni va se laver : aussitot le corps se couvre de 
boulons purulents, Ie malade devient dego&tant. 

II arrive souvent qu'une negresse: fait preparer ce 
poison afin de faire repudier une epouse legitime dont 
elle est jalouse, Au Maroc, les femmes en general se 
servent de cette poudre pour se debarrasser de leurs 
ri vales . 

Comme remede on prend du sulfate de cuivre calcine, 
pulverise et delaye dans du beurre frais auquel on 
ajoute du Sliman (sublime) delaye dans des oeufs. On 
enduit chaque nuit le corps de la malade avec cet 
onguent ; et tous les matins on lui donne un bain 
froid. v 

L 

Un 6poux veut se venger de Pautre par des maladies 
de peau. II se procure la graisse d'une vipere etla peau 
d'un serpent qu'il place dans un endroit obscur. — Pen- 
dant sept jours de suite, il se rend aux abattoirs d'ou il 
rapporte le contenu de l'estomac d'une b6te egorgee, il 
se rend ^galement au cirnetiere, d'ou il revient chaque 
fois, avec un peu de terre prise sur une tombe. Au fur 
et a mesure il ajoute ce qu'il rapporte a la graisse et a 
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la peau de serpent- Pendant ces sept jours, a midi, il 
brule benjoin et coriandre dans tous les coins de la 
chambre en j repandant un pen d'huile, ainsi que dans 
les fosses d'aisances et pres des puits. — L'huile a la 
reputation de chasser les djinns. • — Pendant chaque 
operation il dit : «■ Je vous requiers ; afin que vous invi- 
tiez vos amis a m'aider dans ce que je vais entre- 
prendre. » Apres ce temps la, il prend sept insecles 
dont le ventre est rouge et les ailes a reflets verts, il les 
broie avec les matieres precedenies et il les p6trit avec 
de la farine afin d'en former un pain dont on donne a 
manger a la victime ; bientdt apres, son epiderme se 
desquamme et se couvre de boutons sees qui s'emiettent 
comme de la farine (sorte de dartre) ;ces boutons dispa-. 
raissent et reviennent sans cesse; les ongles s'usent seuls. 
En faisant manger ce pain al'ensorcele, on dit : « De 
m^me que les serpents muent, je veux qu'un tel perde 
sa peau et souffre jusqu'a ce que je le delivre ! » 
'\ Remede : Le malade ignorant la cause de ce mal 
s'adresse au sorcier. Le taleb diagnostique la maladie 
d'apres la couleur jaune de la cornee, des oreilles et des 
ongles. — II prend un brin de jonc avec lequel il mesure 
sept fois les orteils et les doigts du malade en pronon- 
Qant desformules cabalistiques : le jonc se raccourcit et 
s'allonge, il est tan tot trop court, tantottrop long. Fina- 
lement la tige doit suffire. Le sorcier brule ce brin de 
jonc, il l'eteint dans de Feau et fait boire cette.eau au 
malade. 
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Le taleb devra passer la nuit en dehors des mnrs.de 

la ville afin d'aller cueillir le lendemain matin, avant le 

lever du soleil, un roseau dont les feuilles sont encore 

eriroulees, il depose au pied de la plante du lienne 

et quelques grains d'orge en disant : « Je t'apporte 

la nourriture, il faut que tu m'en donnes le profit !» 

Puis il coupe le roseau et Pecrase pour en retirer la seve; 

ilajoute ace jus Pherbe Berstem et il verse par dessus 

de la graisse de poule fondue afin d'en faire un onguent 

avec lequel il enduit le corps du malade. — Pendant les 

trois jours suivants, il fait prendre au patient, tous les 

matins, trois a quatre verres de I'infusion suivante, pre- 

paree et bouillie dans un ustensile en cuivre : eau, bois 

de panama, myrthe et sandaraque blanche. Apres 

chaque verre, le malade se promene dans la chambre et 

boit de Peau tiede, afin de vomir ; il continue cette cure 

jusqu'a ce que Pestomac soil completement nettoye. — 

Pendant trois autres jours, pour vomir egalement, il 

s'ingurgite de Peau tiede melang^e a de la cendre blanche 

« la marieede la cendre » (cellequi se trouve a la partie 

superieure du rechaud et qui a conserve la forme de la 

braise). — Pendant lout ce temps la il ne prendra 

aucun aliment solide, mais seulement du bouillon, du 

lait et un peu de pain grille trempe dans du bouillon. 

Enfin, pendant les jours qui suivent, il prendra chaque 

matin, jusqu'a complet retablissement, une cuiller6e de 

soufre pile, dissous dans un ou deux blancs d'ceufs ; et 

contre la soif il prendra Peau coloree d 1 un peu d'aniline 

18 
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dans laquelle on 6teint un morceau d'acier chauffe au 
rouge. Pour faire disparaitre ce quipeutrester de croutes 
et de boutons, il se la vera le corps avec une infusion de 
bois de panama, apres Tavoir fortement savonne et 
rinc6. — - 



■Hi 



Pour donner des hemorrhagies et des pertes 
blanches. — On se procure un peu d* urine de la femme 
dans laquelle on trempeun morceau delinceul; on dgorge 
un corbeau et on imbibe de son sang le morceau de linceul 
dej& humected'urine en disant : « Je veux quecette femme 
soit noircie aux yeux de tout le monde, qu'elle devienne 
repugnante et dedaignee ». On enfouit ensuite le paquet 
entre Teau et le feu dans un bain rnaure. 

Si on le deterre plus tard, la victime reprend son 6tat 
normal. 

Si on veut qu'une femme ait des ecoulements continue^ 
on lui fait prendre la poudre de sept sangsues qu'on a 
eftfermees dans un tube afin de ies faire mourir et secher. 

fComme remede, on se purge avec du beun-e ranee 
fondu* 



Pour donner la fievre puerpemle. Vengeance 
de femme. —La rivale paie une matrone qui assiste a 
la delivrance, en la ohargeant de lui apporter un linge 
imbibe du sang de Taccoucbee. Au dessus de ce chiffon, 

4 

elle egorge un hibou, puis elle brule le morceau de linge 
en recueillant les cendres qu'elle melange avec un peu de 
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scorie de forgeron pilee;elle repasse cette poudre a la 
matrone qui la fera avaler a 1'accouchee. Gelle-ciest prise 
aussitot de violents points de cote, de douleurs tres vives 
au has ventre, insommie, delire, haute temperature : 
fievre puerpdrale. 

Le remede a ce sortilege est fort complique : 
Gontre le ventre de la malade, etendue sur le dos, on 
egorge Foiseaublanc Khma (analogue a Toie) ; on trempe 
un morceau de toile dans ce sang et on le tord dans un 
verre (Vest le sang qui l'a rendue malade, c'est le sarig 
qui doit la sauver). On 6gorge aussi une colombe et on 
procede de la meme fa<jon. Dans ce verre on met encore 
de la graisse fondue de poule, une infusion de camomille, 
de la gomme Mtoum, de l'huile, une infusion passee de 
sept figues noires sechees, une bouillie de farine d'orge, 
un peu de lait de deux brebis blanches, et on chauffe le 
tout, — On prend alors la malade et on la place la tete 
en bas et Ies pieds en Pair; a 1'aide d'un tube introduit 
delicatement dans P uterus, on lui insuffle un peu de ce 
melange. — Ensuite, avec deTindigo d^Iaye dansdel'eau-, 
on trace des lignes bleues sur toutes les parties de- son 
corps: sur la poitrine, trois lignes verticales, une au 
milieu entre les seins, les deux autres en partant des 
6paules, et une ligne horizontale au dessus de la gorge ; 
— Sur le ventre, trois lignes verticales, celle du milieu 
descendant jusqu'au clitoris,/ et une ligne horizontale 
passant par le nombril ; — sur les avant-bras, deux lignes 
paralleles : dorsale et palmaire ; — sur chaque jambe. 
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tine ligne du talon au creux poplite; — sur le dos, trois 
lignes verticales, celle du milieu partant de la nuque et 
aboutiss^nt ati perinee en suivant la colonne vertebrate, 
et une ligne horizontal e, continuation de celle qui barre le 
nombriL — Sur les lignes courtes, devant, on marque 
treize points de chaque cdte et sur les lignes longues du 
dos, vingt six points (en h6breu, les lettres du mot Yave 
(Dieu) additionnees d'apres leur place dans l'alphabet 
donnent le noinbre 26.) — On fait une pate composee 
d'am-bre, de cumin, de clous de girofle, de rue, de sept 
tiges d'ail dont on a enleve les gousses ; la malade doit pren- 
dre cette p&te adoucie avec un peu de son urine deux fois 
par jour: le matin, avant le lever du soleil, dans l'obs- 
curite, aussi le soir, dans la nuit, en disant chaque fois ; 
«Ce que je p rends dans Pobscurite doit me donner la 
lumierel » — Ce moyen calme la souffrance. 

Reste le sommeil qu'il faut retrouver. Pour cela on 
arrache les yeux d'un hibou ; si la malheureuse vent 
dormirbeaucoup, elle s'attache au cou Foeil droit enferme 
dans un sachet en cuir avec sept grains de coriandre ; 
si elle demande un sommeil mod&re, normal, sans cau- 
chemar, elle y enferme les deux yeux. — L'oeil droit 
du hibou donne le sommeil et Toeil gauche P enleve. — 
Ainsi lorsqu'ona du travail le soir, afin de pouvoir 
veiller plus facilement, on s'attache au cou l'ceil gauche; 
mais si au contraire, on est tourmente par l'insommie, 
c'estFoeil droit qu'il faut attacher. 
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Pour rendre fou. — Quel qu'un vent se venger d'une 
autre personne, il achete unpetrin neuf qu'il lave et 
remplit d'eau apres sept heures du soir. — De'neuf- 
heures a minuit, il brule benjoin et coriandre. II se pro- 
cure un morceau de chemise de Pennemi, dans lequel il 
enveloppe des grains de piment et du goudron. II cre'use un 
trou dans un gros oignon etil j cache ce petit paquet. — 
II place Toignon ainsi garni dans lefond d'un r^chaud, il 
le recouvre de cendres ; il repand du f eu sur une tdle au- 
dessus du rechaud et brftle sur ce feu, a plusieurs re^ 
prises, dans lanuit, quatorze grains de poivre et autant de 
grains de petit piment en disant : « Je veux que le sang 
d'un tel, fils d'une. telle, brule commecet oignon, qu'il 
soit comme un fou qu'bn ne puisse plus frequenter. » ^— 
S ? il veut le faire souffrir davantage il n'a qu'a activer le 
feu. 

On emploie aussi ce moyen pour donner a une femme 
des ecoulements continuels. 

Le remede est celui-ci : on achete un chevreau roux, 
, un coq rouge, une poule noire, on fait des petits pains 
composes de benjoin, coriandre, jacinthe, mastic, pas- 
tilles du serail et ble qu'on fait moudre par une femme 
dans un petit moulin. La m6me femme fera les pains et, 
pour toutes ces operations, elle n'emploiera que sa main 
droite. — Puis, on va, de nuit, aux abattoirs; le sorcier 
appelle les diables en brulant des aromates et en leur 
offrant un sacrifice pour l'aider a trouver le coupable; 
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il egorge les victimes en recueiilant leur sang dans un 
vase neuf e til jette dedans le pain coupe en menus mor- 
ceaux. II depose ensuite des fragments de ce pain trempe 
dans le sang a tons les coins deFabattoir. — Pendant ce 
temps, on lie les pieds et Ids mains du malade present, 
car a ce moment m6me sa folie est a son comble. Pour- 
tant, au far et a mesure que le taleb distribue cette 
offrande, la folie s'attenue, le taleb cesse de distribuer 
lorsque le malade est calme. — On passe ainsi toiite 
la nuit aux abattoirs. — Le matin on emporte a la mai- 
son les animaux sacrifies, le sang et le pain qui restent ; 
on fait bouillir le tout dansde Feau puisee a sept sources 
diffiirentes. Lorsque la cuisson est achevee, lemalade et le 
taleb vont deposer un peu du contenu de la marmile a 
chaque porte de la ville, a chaque riviere, a chaque 
source, aux entrees de bains, de fours, aux seuils de 
synagogues et de mosquees, tous endroits frdquentes 
par les diables. 
\ 

Pour rendre paralytique. — Vengeance d-epoux 
trompe. Le conjoint qui veut satisfaction de Finjure, 
egorge un corbeau avec une tige de laurier taillee et lui 
enfonce dansle bee trois pepinsde coloquinte. II lui casse 
les ailes et les pattes s'il veut paralyser les membres de 
la victime ; mais s'ii prefere lui enlever Fusage de la 
parole, il arrache la langue de Foiseau. Ensuite il se 
procure leroides lauriers (branche qui porte quatre tiges), 
ilencadre le corbeau avec ces tiges, puis il enveloppe le 
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tout dans une etoffe noire et Fenterre dans une vieille 
tombe oubliee, priant le mort de veiller eternellementA 
sa vengeance en f aisant detruire tous les moy ens que la 
personne emploierait pour se delivrer de ses maux. 

Pour faire hair, anoircir ». — Afin de rendre la 
vie insupportable a quelqu'uri ou un individu insuppor- 
table a tout le monde^ on prend un hanneton soudanais 
(il a- ceci de particulier qu'ilsalit les doigts des qu'onle 
touche). On enveloppe Finsecte dans sept morceaux de 
linceul avec du laurier, Tnaker Itfla (ce sont des plan- 
tes), du Tukar (une terre jaune), la cervelle d'un rat, 
les poils d'un chat et d'un chien noirs, on attache le 
tout, qui est depose sur le passage de Findividu vis6, 
Quand celui auquel on destine le mal a marche dessus, 
on enfouit le paquet dans une vieille tombe au cime- 
tiere, eh demandant que Taction se maintienne jusqu'au 
jour ou la chose sera deterree. 

Un homme voulant separer deux amis va demander 
des eclats de meule dans un moulin ; puis il cherche un 
chien mort depuis quelques jours et il Fapostrophe de 
cette facjon : a Salut, toi qui es venu au monde sans 
qu'on se rejouisse et qui en es parti sans provoquer 
de pleurs. » Puis il souleve ]e chien et il prend un peu de 
terre sous lui. — Plus loin il ramasse des excrements 
humains deja un peu sees, enfin il prend un peu 
d'eau du quartier des cordonniers et un peu d'eau du 
quartier des forgerons ; il d61aie dclats de meule, 
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terre,' excrements et eau avec du goudron et il en fait 
un paquet dans du papier ; s'il sail que Findividu a 
isoler n'est pas a la maison, il depose ce paquet sur 
son passage* En le foulant aux pieds, Tensorcele devient 
furieux et se prend de querelle avec son camarade, sa 
femme ou sa maitresse. Si la victime'est chez elle, Pen- 
nemi enduit ses deux mains de cette p&te, il entire et serre 
la main aux gens quil veut s6parer. — lis se pren- 
nent imm6diatement aux cheveux, puis ils se sepa- 
rent f&ch6s... 

L/auteur du sortne doit pasrentrer directement chez 
lui, il doit aller en dehors de la ville afin dese laver, se 
parfumer avec des herbes et changer de linge ; car 
s'il ne se nettoyait pas bien, le sort retombei^ait'sur 
lui. 

Pour s6parer deux ipoux ou deux amants. — On se 
procure des cheveux et cles selles de la femme, on les 
grille sur un ustensile noir (un fondde casserole retour- 
nefe, par exemple) en les agitant avec la plante appelee 
Soukt Assanes (epine malpropre) jusqu'a ce que le tout 
soitbrtile, on fait avaler cette cendre a Thomme ou a la 
femme, selon qu'on veut que ce soit Tun ou Fautre qui 
deteste. Mais, si Ton veut qu'ils se detestent mutuellement, 
on prend de la poudre du fusil d'un assassin^ de celle 
dontil s'estservipour tuer, on se procure dela poussiere 
prise dans la babouche gauche de Fhomme et de la 
femme, on depose cette poussiere a terre en mettant la 
poudre au milieu. On y met le feu au moyen d'une 
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tige de laurier rougie au feu (1). Alors les saletes des 
babouches sautent en Fair, se dispersent et Fon di-t : 
"« De m6me que cetle terre de babouches saute de tous 
cotes sans pouvoir se retrouver, je desire qu'un tel et 
une telle soient a jamais d6sunis! » 

Bien entendu si un- detail ou un mot d' invocation- est 
oubli6 dans ces sorcelleries, le resultat n'est pas obtenu, 
c'est generalement la cause donnee de Fechec de ces 
recettes. 



Remede contre les mauvais sorts. — La per- 

sonne atteinte achete des grains de la plante aveugle, 
de Falun, du soufre, un jeune cameleon, unceuf de cigo- 
gne, un poussin non encore eclbs ; — il y a des gens 
qui vendent tout cela, — Eile tire du puits un seau 
d'eau en son nom et un autre au nom de sa mere, elle va 
hors de laville, en compagnie du taleb et la on prend 
Falun, la graine et le soufre qu'on met dans Teau avec 
laquelle la malade se lave, puis on brtale sous elle le 
cameleon, Foeuf de cigogne et Foeuf con-tenant le pous- 
sin. Ensuite elle change de linge et met des v6tertients 
neufs en disant : « De meme que je jette ces vieux vfite- 
ments pour en prendre des neufs, je veux que les ennuis 
qui m'oppressent soient rejet£s et remplacds par la 



(l)*Le laurier est employe clans les sorcelleries vindicalives a 
cause de son amertume. 
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gaiet6 et la satisfaction. » Elle doit renlrer chez elle par 
un autre chemin. 

Mais pour detruirel'effet des sorts qui ont eteenterres, 
on prend du herme en feuilles chez sept nouvelles 
mariees, du fouah (compose de lavande, clous de girofle, 
roses, jacinthes, safran delayes dans du vin = c'est un 
produit qui se vend tout prepare pour parfumer les che- 
veux chez les Arabes et les Juives.) On choisit encore du 
henne gratte sur les mains de sept nouvelles mariees. 
Le taleb se rend a Ten tree de la mosquee du sultan pour 
melanger ces differents produils, puis il revientchez la 
malade, et il ajoute encore a cette preparation du lait 
de deux soeurs du m6me pere et de la meme mere qui 
allaitent chacune une fille ? du tapioca et du sel. It me- 
lange le tout et verse un peu de cette drogue au seuil de 
la demeure etsur le pas de chaque porte. — II recueille 
ensuite dans un vase Turine de tous les gens de la mai- 
son, il delaie dedans dela sandaraque el du soufrs; et il 
repand cette sauce a chaque seuil et dans la rue, a 
droite et a gauche de chaque entree en disant : a Que le 
mal soit arrete, viut-il de droite ou de gauche ! » 

Pour faire perdre un emploi a quelqu'un* — On 
va saluer un laurier dans la foret; avec un couteau on 
coupe le premier bout d'une tige qu'on laisse tomber 
puis on coupe le deuxieme bout du c6t6 de la racine ; on 
se procure une aiguille aveugle, on la pique au bout de 
la tige qu'on enterre a Pentree de la porte de l'individu 
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menace, en disani: «' Gomme cettetigeestpiqueeparcelte 
aiguille, je veux qu'un tel se sente constamment pique 
pour qu'il ne puisse rester dans la place ou il setrouve. » 
On ne doit pas retourner par le meme -chem-in q-u'on a 
suivi pour venir jusqu'au seuil de la maison visee. 

Gomme remede, on s'adresse a un taleb qui ordonne 
de se procurer un verre d'eau de bain de feinme qu'il 
place avantle lever du soleil sur une bouche d'egout ou 
de puits perdu; il verse de Thuile autour de ce verre et, 
au lever du soleil, il reprend le verre en disant >a Gomme 
tu as passe de la nuit.au jour, je veux qu un tel, fils 
d'une telle, se debarrasse du mal qui le tient et qu'il soit 
plus calme et plus stable. 

Pour donner Tenterite chronicjue. — La personne 
qui veut jeter cesort se rend au cimetiere, elledeterreun 
cadavre ancien auquel elle enleve la c6te qui est en face 
du coeur, elle prend encore sept pincees de terre dans 
septtombes differentes, elle ramasse des qeufs defourmis, 
des morceaux de verre dans la rue, elle pile le tout^et 
fait prendre a la victimequelques pincees de cetie poudre. 

L'homme ainsi empoisonne devient g&teux, il a des 
vomissements ainsi que des selles de sang et des glaires. 

Pour guerir, le malade se procure des feuilles de 
caroubier, une plante Taouserint (analogue au genet) , il 
en fait une infusion delaquelle il prend plusieursgobelets, 
apresTavoir passeea traversunlinge ; ilse promene, entre 
chaque verre, de cinq a dix minutes, ensuite il s'asseoit et, 
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en se courbant, il provoque des vomissements en s'intro- 
duisant le doigt dans la gorge. Ce qu'il rend ressemble 
a Tecumte du cheval. II recommence cette operation pen- 
dant trois jours d'affilee. Ensuite il achete une marmite 
neuve dans laquelle il a- fait bouillir longuement trois 
paquets d'ecorce de noyer. Pendant sept jours, tous les 
matins, il absorbe un verre de ce liquide, se met a la 
diete en ne mangeant ni viande, ni legumes, ni pain 
sec mais seulement du beurre, des oeufs et du pain 
tremp6 dans du bouillon. Enfin, il se procure un oeuf 
du Moor (1), il le pile et le delaie dans une bouteille d'eau 
de fleurs d'oranger qu'il agite avant de s ? en servir et 
dont il prend trois petits verres par jour. 

Pour faire deperir. — Lasorcieremet une grenouille 
sous une cloche a cousscouss apres lui avoir fait avaler 
le sangd'uncorbeau, duvertde gris etun peu de cendres 
de peau de loup. Le batracien se met a cracher une 
sorte de bave qu'on recueille sur un morceau de papier; 
ilreste sous Fappareil jusqu'a ce qu'il meure, — Avec 
cette dcume, la sorciere melange du sang de hibou et la 



(1) Cet ceuf du Moor est tres employe en empirisrae arabe, on 
]e verra plus loin dans la parlie medicale. Les Saharieos pre- 
tendent que c'est une ]arme de Toiseau Moor qui tornbe par 
terre et se transforme en caillou au bout de quarante jours. — 
C'est une gangue calcaire oviforme creuse et garnie de cris- 
taux a Finterieur. On la Irouve dans les collines calcaires du 
Sahara et on la vend surtout a Marrakech. 
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planle qui bouleverse S'm'Kala : cette operation doit se 
faire la nuit daris quelque coin retire. tresobscur. — Elle 
•chargera quelqu'un de faire prendre ce melange a la 
personne dont on veut sevenger et dont les souffrances 
seront violentes : douleurs d'entrailles, inappeterice, 
insomnie, vomissemenls, sang- dans les selles ; le malade 
finit mSme par uriner du pus. 
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Four empoisonner et faire mourir . — On prend un 
quart de verre de sang* menstruel, la tfite et les poumons 
brules d 5 un corbeau qu'on 6gorge, on y ajoute du Rhttj 
(pierre-poison jaune de la grosseur d'un pois) on con- 
casse ce qui est solide et on depose cette poudre dans 
le sang jusqu'a ce qu'elle soit completement absorbs. 
On laisse seclier, on pulverise et on fait prendre la poudre 
a la personne visee. — Les symptdmes de cet empoi- 
sonnement sont laperte de-s poils et des cheveux ; appa- 
raissent des points noirs surlapeau, des coliques vio- 
len-tes, iiiappetence, etc. Le mal est plus oumoins violent 
•selon la dose du poison absorbe. 
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Remede contre rempoisonnement, — On 6crase 
desoeufs avec la coquille dans de I'eau, on passe cette eau 
et on y melange quantite egale de lait, on y ajoute de la 
sandaraque,des grains aveugies Kroniael amia, ressem- 
blant auxgraines de lin ; le malade prend de cette potion 
pendant sept jours. La semaine suivante, il accompagne 
son the du matin d'une poignee d'un cousscouss special 
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fait avec de la semoule et des roses du Tafilet pilees (les 
feuilles de roses sont souvent employees comme purgatif, 
m^me en/Turquie oil on en. fait des confitures). La semaine 
d'apres, le patient dejeune cbaque jour avec une bouillie 
de farine pr^paree avec une infusion passee de la plante 
Azoukni (vomitif). — Final ement il est conduit devant un 
moulin a eau ou on le deshabille et on lui laisse tomber 
sur le dos en douche, sept fois, Feau de la chute ; apres 
quoi le taleb qui le soigne brule devant lui le placenta 
d'une anesse qui vient d'avoir son premier ne ? la cara- 
pace d'une tortue, de Fecume de mer, la plante aveugle 
Kronia elctmia et une autre Kronia qui n'est pas aveugle, 
de Falun k souder, de la sandaraque, un cameleon, du 
soufre, de la resine Heiiiit, le tout concassis. — Si le 
malade ne guerit pas, on use d'un vomitif plus ener- 
gique : infusion de la plante Ounam Drar, vomitif et 
contre-poison tres repute, alternativement avec une 
soupe de farine sans huile et sans sel deslinee a guerir 
Firritation des muqueuses. — Ge remade est a prendre 
une fois par semaine pendant trois semain.es. — Et si 
Fempoisonne ne se remet toujours pas, on lui administre 
le vomitif le plus energique qui existe : une infusion de 
bois de panama de tete de Fez ; mais, comme l'effet est 
tres violent, on le soigne ensuite avec du petit lait. 



irj;._ 



Autre remede. 



On deshabille et on couche le 



malade; le sorcier ecrit un talisman qu'il place sous son 
oreiller afin devoir en reve Fennemi qui Fa empoisonne.. 
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Le lendemain il rend compte au sorcier de ce qu/il a appris. 
Celui-ci luifait despointes de feu sur toutle crane et sur; 
touies les articulations a l'aide d'une tige brfilante de la 
plante TaouserhinL — On peut aussi faire ces pointes 
de feu avec des crottes de chevre qu'on place tres chaudes 
dans les depressions articiilaires. — Puis il compose une 
pate avec le Tamtzir, esptee de lavande et il applique 
une couche de cette pate en forme de cataplasme sur les 
omoplates du malade., d'autres sur la poilrine, sous les 
aisselles, sur le dos^ sous les cuisses, en attachant forte- 
menl le tout. On fait cela pendant sept jours ; le malade 
doitbien se couvrir afin de transpirer. Pendant les sept- 
jours qui suivent, le malade doit prendre, chaquejour, 
une infusion de sandaraque, de soufre et de plante 
aveugle dans du I ait", Enfin il se procure 1'assorLiment 
het6roclite qu'on a vu employ^ plus haut : (carapace de 
tortile, placenta d'&nesse, etc.) . Accompagne du taleb, 
ilva au cimetiere. Apres s'etre lave et apres avoir ete 
fumigd, il change de Huge sur une tombe* 

Pour finir, on enferme hermetiquement dans une 
casserole neuve 1'oiseau blanc Khmd, semblable a l'oie, 
on place la casserole enlre deux feux, jusqu'a ce que 
1'oiseau soit carbonise, puis on le pile, Ghaque jour le 
malade trempe trois doigts enduits de miel dans cette 
poudi^e et il les suce. — Afin de le remettre complete- 
men t, on egorge un petit cliien qui n'a que quelques 
jours. Si le convalescent peut boire aussitot tout le sang 
du chien, ce sera parfait ; sinon, on en fait un bouillon 
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qu'il doit absorber, 
contre-poison. 



Le petit chien est un excellent 



Pour se venger de quelqu'un. - — Dans la 
derniere quinzaine du mois, il se procure un renard qu'il 
^gorge dans Fobscurite complete. II eri prend le coeur, les 
poumons et Festomac et il se procure un morceau de vete- 
ment ou de la lerre de la babouche de Findividu achete. 
Ensuite il assemble les excrements d'un chienet d'un chat 
noirs, d'unhibou, d'une hirondelle et d'un corbeau ; il 
d£laie le tout avec une branche de laurier (a cause de 
Pamertume); il saupoudre le coeur, les poumons et Pes- 
tomac avec ce melange. II en fait un paquet qu'il 
porte au four et prie le fournier de Fattacher au mur 
exterieur contre lequel se trouve le feu. En egorgeant 
le renard, il dit : « O toi qui es le plus ruse de tous les 
animaux etqui m'as donne tant de peine pour te pren- 
dre, je veux qu'un tel, fils d'une telle, soit pris comme 
tu Fas 616, que les gens le fuient, qu'il perde sa situation 
et ; qu'il soit deteste de toutle monde. » Et il ajoute: 
« Comme le corbeau est blanc en venant au monde (dans 
Poeuf) et devient noir ensuite, je veux que Favenir de cet 
homme devienne aussi noir. » Pendant tout le temps que 
le paquet restera accroche au mur du four, Fhomme 
sera toujours hai. Si on veut s'en debarrasser complete- 
ment> c'est a dire le fairemourir, on place le paquet dans 
le four meme au dessus du feu jusqu'a ce qu'il se con- 
sume : et Fhomme mourra lentement. 
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Remede contre rensorcellement. — L'ensorcele 
achete une poule noire^ lui donne a manger du tapioca et 
a boire de l'eau de henne, Ensuite il va aux abattoirs, syna- 
gogues 5 fours, cimetieres ; la, il brtile de Thuile a toutes les 
tombes et adresse des prieres aux morts pour lui faciliter 
ses recherches ; puis, en toutes les fontaines en ville et en 
dehors de la ville, il jette un cousscouss de semoule avec 
sucre et henne ; il ramasse une pierre de chaque rue de la 
ville sur laquelle il ecrit Ie nom de la rue. — En visi- 
tant tous ces lieux, ilinYoqueles norris de tousles diables 
et il les prie de venir a son aide, de lui dire s'il est en- 
sorcel6, si c'est une punition de Dieu ou si ce sont les 
diables qui se vengent.de lui. II achete du Fouah.. Puis il 
prend une soucoupe a carmin, unecoquille ou Fon.met 
habiluellement du noir vegetal a sourcils, du kohl, il 
achete au Soukh des grains un peu de toutes les sortes 
de semences ; au moulin un peu defarine qui tombe des 
meules : on ajoute a celle farine de l'huile, du sucre et 
qnelques cheveux dumalade. A minuit, il egorgela poule 
et fait egoutter son sang sur toutes ces matieres, excepte 
sur les pierres ; le matin , a 9 heures, il les recueille et va 
les distribuer aux endroits deja visites la veille, invitant 
les diables a Taider. Ensuite il baigne la poule egorgee, 
il brule pour elle coriandre, benjoin et mastic, il Penve- 
loppe dans une etoffe neuve, la place sous son chevet et se 
couche sur son cote droit- II dit a la poule : « Toi que tout 

le monde nomme poule. je veuxte donner le nom de ma 
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mere ou de ma soeur en te priant de m'aider dans mes 
recherches. » S'ilfaitdes r6ves, iiles raconte Ie lendemain 
au taleb ; sinon il recommence tout ce qui a et<£ dit trois 
fois de suite le mercredi, Apres le dernier mercredi il se 
procure placenta d'&nesse, carapace de tortue, ecume 
de mer, les grains de kronia aveugle, alun, sandara- 
que ? soufre, cameleon, sabot d'&ne, excrements d'oi-, 
seaux et de toutes sortes d'animaux (ehacal, renard, 
etc., qu'on trouve chez les marchands speciaux). II va a 
sept sources differentes sans parler ; il y puise de Teaii 
et en remplit une cruche, il y melange le lait de deux 
sceurs nourrices et un peu de leur henne ; il se procure le 
ruban d'une tresse d'une jeune fille et l'attache au goulot 
de la gargoulette ; puis il se rend a un ileuve, ayantplu- 
sieurs affluents. II en rapporte une pierre en priant les 
diables de cette eau courante de lui dire si le sort qu'on 
lui a jete nest pas dans la mer ou il aurait. 6t6 emporte 
par le fleuve. Accompagne du taleb, il va, au dehors de 
la ville avec ses provisions, il chauffe Feau de la gar- 
goulette et s'en lave le corps, il change de linge et de 
v^tements ; le taleb brtile au-dessous de lui tout ce 
qu'il s'est procure. Ensuite il se lave de nouveau avec 
de Feau dans laquelle il a eteint les pierres qu'il a 
chauffees au rouge, il change encore de vetemenls, 
reprend un chemin different et rentre chez lui, apr6s avoir 
jete dans une riviere le rechaud ou tout aet6 brtile, en 
disant: « Mon mal ne reviendra que lorsque la source, 
de xette riviere deviendra l'embouchure et reciproque- 
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ment. » II met a son cou le sachet con tenant tout ce qui 
aimule la sorcellerie (nous Favons vu precedemment), II 
se procure ensuite une huppe vivante sans aucune trace 
de blessure, il l'egorge pendant la pleine lune avecune 
ecorce de roseau ; puis, repliant la t6te entre les ailes, 
il la place sous son aisselle droite jusqu'a ce qu'elle 
meure, il la presente le matin au soleil, le soir a la lune, 
pendant trois jours, apres Iui avoir ouvert le corps de la 
gorge a la queue et y avoir introduit : sucre, miel, alun, 
mastic, camphre, ambre, muse, El valid (p&te que les 
Arabes mettent dans leurs v^lements pour les parfumer), 
Atter (parfum liquide) et un peu de selgemme; le tout 
melange et pile. — On sale a part le coeur de Toiseau 
avec Therbe Old, les plantes Sakta ou Meskouta^ Ben 
n'ser, n'hallia(la victorieuse), ElMaghlouba (lavaincue), 
la fleur desoleil, les petites graines de Skrau (belladone) , 
la terre de sept portes. En ramassant cette pous_ 
siere, il dit : « Je desire etre toujours present, connu de 
tous ceux qui passent par ces portes, » Puis un vendredi, 
pendant que le sultan se rend a la mosqude, il se pro- 
cure un peu de terre sur laquelle il a pass£, Dans tous 
les marches il enleve egalement de la terre sous Particle 
qui s'est le mieux vendu; il va encore dans un jardin 
d'ou il rapporle une feuille de chaque arbre. 

Ilmfele le tout, le pile, en garnit le coeur dela huppe, 
ainsi que des herbes pr^cedentes. Dans le bee de la 
huppe il glisse un corail, incruste une perle dans chaque 
ceil ; il lui recoud le corps avec une aiguille en or, apres 
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y avoir replace le coeur. II enveloppe Foiseau dans sept 
etoffesde couleur differente et il le porte continuellement 
sous son aisselle droite en disant (a propos du sultan) : 
c< Corame une seule tete est ecoutee par tout le monde, 
je d6sire que ma parole triomphe partout ou elle est 
entendue (1). » 

Toujpursla vengeance. Sorcellerie sansremede. 

— On prend un oeuf de poule vide qu'on remplit de 
vert de g'ris, quatorze grains de poivre, un os de mort 
pulverise, de la terre desept portes differentes de la ville, 
des excrements tires des intestins d'animaux tu6s aux 
abattoirs, le tout broye: on ferme Foeuf avec une p£tede 
farine. — En ramassant la terre aux portes, on prie les 
diables cruels de venir en aide pour tout ce qu'on va 
entreprendre ; on prononce les mfimes paroles dans le 
soukh aux grains, d'oft on rapporte de Forge. Ensuite on 
prepare un cousscouss et on le fait cuire en enfon<jant 
Fdeuf au milieu de la semoule. Lorsque la cuisson est 

(1) Quand on porte sur soi une huppe (a laquelle on compare 
le sultan^ parce que c'est le plus bel oiseau^ le plus respected le 
plus en vue de lous les oiseaux au Maroc) et, si Ton est ainsi pre- 
pare, onases entrees au Dar Maghzen, on jouit de la considera- 
tion de tous^on reussit tout ce que Ton entreprend. Aussi, lorsque 
quelqu'un reussit ou s'eleve au Maghzen, on dit qu'il porte sur 
luiune huppe ainsi preparee, — Beaucoup de gens d'affaires en 
situation portent constamment la huppe. — Exemple : Si A'issa 
LenOmar fait prisonnier a Marrakech : une sorciere juive lui fit 
parvenir une huppe preparee et il fut mis en liberie. Depuis il 
porte v constamment cet oiseau sur lui. 
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termin^e, on retire l'oeuf et on l'enfouit pendant sept 
jours dans un tas d'ordures. On melange au gousscouss 
du henne, de l'orge, de la myrthe, un petit miroir reduit 
en poudre et on depose un peu de ce mets savoureux a 
chaque porte d ? ou Ton a enleve de la terre encommencjant 
parladerniere, — II suffit de glisser un peu du contenu de 
Toeuf dans les aliments appartenant acelui de qui on 
veut se venger. — Geux qui mangent de cette poudre 
deviennent sourds, ils out de la diarrhee, des coliques, 
des vomissements continuels, des douleurs dans les 
membres ; leurs yeux deviennent hagards, et ils seront 
pendant toute leur vie de mauvaise humeur. 

Les effets de cette sorcellerie sont sans rem&des. 
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Envofttements 

Les envotitements se font avec des dessins de person- 
nages sur du papier ou avec de petites statuettes, dans 
le but de provoquer une maladie chez quelqu'un ou de 
lui faire arriver un malheur. 

Afin de donner le mal de t6te, par exemple, on modele 
une statuette en p£te de farine et on lui enfonce un elou 
dans le cr&ne avant de la mettre au four, — II faut en- 
fermer dans le corps de Teffigie un morceau de linge ou 
de vStement de l'etre que Ton vise. — Si on veut qu'il se 
casse un bras ou une jambe, on arrache ce membre a la 
statuette avant la cuisson. — Pour faire souffrir conti- 
nuellement la victime, on prend Teffigie au sortir du 
eu et on la pile pendant tout un jour a coups de marteau 
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sur une enclume en r6petant souvent : « De m6me que 
le marteaunecesse defrapper sur cette enclume pendant 
tout ce jour, que le malheur poursuive un tel pendant 
toute sa vie ! » 

Pour les images en papier on s'y prend de m^me : clou 
ou epingle dans la tete, dechirure d'un membre, etc., 
etc, — Pour faire souffrir pendant toute la vie, on enterre 
ce dessin dans le cimetiere, a l'abattoir, dans un four, 
dans un puits, etc. — Lorsque le papier a ete enseveli 
dans le lit d'une riviere, la victime a continuellement 
des frissons glaces, tandis que celui dont Teffigie est 
enterree dans un four est toujours en colere, « bouillant ». 
L'envoute dont l'image a 616 mise en terre simplement, 
sans 6tre frappeeni percee, fond et deperit tousles jours. 

Pour les statuettes, il suffit d'une sorciere qui les 
module et indique a celui qui veut nuire la formule d'in- 
caniation, mais, pour les papiers, il faut que ce soit un 
taleb qui dessine le portrait de la victime et lui derive des 
phrases cabalistiques sur le corps et sur les membres. 

« L'envotltement est le crime des crimes, dit le 
docteur Johannes, on evite la force brutale, de meme 
que la force mentale de la persuasion pour employer la 
force mystique invisible. » — La science des clavicules 
et des kabbales donne le secret de renvoAtement (1). — ■ 



(4) Voir dans le Satanisme et laMagie, de Jules Bois, preface de 
J.-K. Huysmans, les details et l'historique de Penvoutement 
depuis Jes temps prehisloriques jusqu'a nos jours. 
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L'envotitement est Fenveloppement d'une volont6 par 
une autre volont6, c'est ce quele peuple appelle «tenir 
par le sang » ; pouvoir du plus fort en sang qui, dans 
une famille, dominera ses parents. Le sorcier agit a 
T6gard de Fenvoute de m&me que Foiseau de proie qui 
plane et enroule sa victime de cercles de plus en plus 
etroits, c'est Femprisonnement mystique d'une £me 
cern6e dans un cercle magique, c ? est la conquete d'une 
volonte d'abordj puis le transfert de cette volonte au 
bagne assigne par le sorcier, — A cela president des lois 
subtiles d'affinite, de concordance. Telle est Fopi- 
nion accreditee. 

La statuette est de rite relativement recent; plus 
anciennement, onoperait sur des b^tes ou sur des gens. 
— Gependant la clavictile indique une formule en 
piquant la statuette pour Fincantation d'amour: « Ge 
n'est pas toi que je perce, c'est le coeurj les sens,F6me ? 
les membres de N**% afin qu'il ne puisse rien avant de 
venir accomplir mon dessein. » — Elle indique la pomme 
comme Fagent qui se prete le mieux au r61e de truche- 
ment erotique — Rappel de la tentation d'Adam 
et d'Eve. — On y trouve aussi le moyen d'obliger 
une personne tres lointaine a tout quitter pour reve- 
nai\ 

On charge la statuette de menus objets ayant appar- 
tenua Fenvoute et alors tous lesmaux, toutes les tortures 
dont on accable la statuette seront ressentis par FenvoAte 
qui se plaindra, dep6rira, s'eteindra. — Le docteur Luys 
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et M. de Rochas ont pratique Fenvoutement et croient 
a son efficacite. Les sorciers de. Bretagne pratiquent 
aussi Fenvoutement et c'est surtout sur le coeur qu'ils 
agissent, 

L ? envoutement traditionnel, celui de, la Dagyde, avec 
sa poupee de cire, sa mumie, consiste a p6trir avec de la 
cire vierge une ressemblance de Fennemi, puis a 
Fhabiller avec des etoffes portees par la victime et, autant 
que possible, aintroduire dans cette statuette un peu de 
cheveux, un peu des ongles, une dent. — On suppose que 
les rognures du corps (dents, cheveux, ongles) ainsi 
que les v&emenls portes ont garde de Fenergie vitale 
de leur possesseur, qui, de cette fa$on, sera relid par 
d'irnpalpables filaments de vie> par des attractions fluidi- 
ques a son effigie, d^sormais impregnee de lui-m&me. 

Rite noir, qui compte que la sensibility de Tindividu 
estliee aux objets portes par lui et donton a enveloppe 
sonsymbole en figurine. — Unefois'les affinites etablies, 
on appelle, on conjure les esprits de destruction, de 
hain&, et de discorde pour accomplir le mal6fice et la 
torture commence avec Fappui des formules barbares 
et des signes absurdes des grimoires. — Paracelse parle 
des figures tracees audessin, sur un mur, par exemple, 
a la ressemblance d'un homme et il est convaincu que 
Fesprit du modele passe dans cette image et que Fhomme 
ressentira tous les coups portes,.. 

Pour Jules Bois, Fenvofttemcnt serait du magnetisme 
ritualist c6r6monie magique pour agir a distance par 
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tine execration mysterieuse (I). — Bien plus que les 
objets impregnes des Energies de la victime, il faut, je 
pense., pour que Foperation reussisse, uu contact entire 
Fenvouteur et Fenvotite, ou queFenvotit^ credule soit averti 
d'une fa§on detournee afin que son esprit s'inquiete, 
qu'il vive avec Fobsession precise du mal qu'on lui des- 
tine, et alors s'auto-suggestionnant, il pourra arriver a 
etre reellement victime : lorsqu'on previent la personne 
visee par Fenvoutement, personne superstitieuse, Fin- 
quietude commence a travailler sa pensee confusement 
d'abord; la prevision du danger, la terreur de Fin- 
connu menacjant pese sur elle ; quoi quelle fasse 
pour se soustraire a cette emprise, elle estbouleversee. 

La suggestion sera d'autant plus efficace, dominante, 
despotique queFintellectualite est plus faible, plus passive, 
Fesprit plus tendu 'vers la credulite et Fabsurde. Et ces 
&mes veules, floltantes, craintives, ces vouloirssans con- 
sistance sont une proie tout jndiquee: les Arabes sont 
obsedespar la peur, peur des diables comme le d^montre 
leur Bismillah superstitieux ; peur traditionnelle introduite 
dans les moindres actes de la vie journaliere. — Le 
Marocain ajoute Bismillah an no in deDlen apres chaque 



(1) L'auteur du Satanisme et la Magie> M. Jules Bois, propose 
d'autres explications encore et il laisse en suspens la question 
d'efficacite. II croit, comme Leonora Galiga'i, surtout a la domi- 
nation d'une volonte ferme sur des intelligences moins decidees» 
II reste ainsi d'accord avec Tauteur de ce livre pour Taction de 
cet « envoutement » naturel, le plus certain de tous. 
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phrase adsnirative et murmure le m6me vocable a Focca- 
sionde la plus minime occupation, telle que prendre une 
poign^e dfe riz ou de lentilles, puiser dans la jarre 
d'huile (= Que leTout-Puissant empSche le malin de dila- 
pider!) Ilrep6tera Bismiilah enjetant des ordures au fu- 
mier, de raeme au bain, au puits, a la fosse d'aisances — '• 
habitation de diables — , afin que Dieu protege l'intrus. 

Geux qui croient 6lre possedes trafnent parfois une 
vie lamentable, ils souffrent et dechoient; c'est une lente 
epouvante qui trouble et qui affole, les hallucinations 
s'exi melent... On sait comment la peur brouille lejuge- 
ment, surtout quand celui-ci est limits par le formidable 
enchevfitrement des superstitions qui Fenveloppent,*. 

Quand la nuit couvre la terrepour inviter les hommes 
au repos, c'est aussi le moment oil les pensees inquietes 
roulent dansle tourbillon des chimeres et des terreurs, 
dans Fimmobilite et le silence, tout s'anime, palpite et 
murmure : des choses imprecises grouillent, des souffles 
inquietants passent, des bruits vagues se croisent, tout 
le surnaturel et Pocculte entrent en mouvement;laraison 
c&de, aneantie par les visions hallucinatoires, les cau- 
chemars eveilles, les myst&rieuses Puissances de la 
nuit, les folles angoisses; Pombre se peuple de dan- 
gers ; les proportions de tout : relief, bruit, mouve- 
ments, s'exagerent : Fagonie morale n'est pas loin de 
Fagonie physique... Pas de fees bienfaisantes, pas de 
genies propices, toutes les forces obscures sont ligudes 
pour le'mal avec les ennemis complices. 
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Paracelse lui-meme avait entrevu Fauto-suggestion lors- 
qu'il disait en analysant Farcane d'envotitement : « Ge 
n'est pas ton corps qui regoit cette blessure quand bien 
m6me elle serait palpable et visible sur ton corps ; ce 
stigmate est produit par ton esprit qui a sous ses 
ordres ton corps et tes membres. » 

Suggestion, t^lepathie, magnetisme, il n'est pas moins 
vrai que des resultats ont pu 6tre constates pour qu'on 
continue. — Quant a Finfusion des fluides humains dans 
une effigie, remprisonnement de F&me, malgre les expe- 
riences de Luysala Salpetriere sur « Ietransfert »,c'est 
de la pure hysterie, de la suggestion, de Fhypnotisme. 
II faut un sujet prepare et reduit k une passivite absolue, 
ce qui n'est pas le cas de Fenvoutement prudent, a dis- 
tance, sur un sujet quelconque. Nous sommes loin du 
sortilege. 

La peur du maiefice est de tons les &ges et de tous les 
pays : La loi des Douze Tables voue & F execration 
Tenvoiiteur. Les Ghanan^ens, puis les Gallates ensor- 
cellent. Saint Augustin croit aux sorciers qui « peuvent 
tuer ou guerir par suggestion du diable ». Le pape 
Jean XXII d* Avignon declare qu'il a et6 envoute avec 
des figurines piquees et avec des incantations magiques 
accompagn^es d'6vocations de demons. L'empereur 
Constance voue au bucher ceuxqui « de loin font mourir 
leurs ennemis ». De Charlemagne jusqu'a Louis XIV on 
s'acharne contre les sorciers. — On se rappelle les mal- 
heurs d'Enguerrand de Marigny,de Robert d'Artois, de 
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laduchesse de Glocester ; puis les envotitements perpetres 
de complicity par Catherine de Medicis et Cdme Rug- 

r 

gieri, cexix dirig^s contre Henri III par des pr^tres 
ligueurs, ceux de la Marechale d'Ancre, Leonora Galigai 
bruise vive pour avoir «gehenne plusieurs person nes de 
la cour avec des boulettes de cire ». — On envoiftte par 
des coeurs de mouton enterres au cimeti&re, par des 
gants, des statuettes. 

Au xvii siecle, les venefices, messes noires et envoti- 
tements de la Brinvilliers et de la Voisin. — Au xvni° 
siecle, Voltaire et les Encyclopedistes ont beau mener la 
guerre du scepticisme contre les superstitions, le sata- 
nismefermente encore: Envotitements et magie. Caglios- 
tro et compagnie. 

Le xix e siecle, ou Ton croit encore aux miracles, a 
retrouve Tenvotitement dont quelques exemples furent 
fameux, telle Taventure etrange du berger Thorel vers 
18§0, Bienpluspres de nous, les envotitements du comte 
de Lautrec et les mesa ventures du docleur Johannes. 

On raconte qu'au xvm e siecle les Illinois praticpiaient 
T incantation sur des « marmousets » . — Aux iles Mar- 
quises, on opere sur des feuilles dans lesquelles -on a 
enferm6 de la sa]ive de la victime; de m£me k Borneo, 
en Chine, onenvotite des statuettes de cire ou de lerre 
qu'on expose a un feu permanent pour donner la fievre 
et faire p^rir de langueur, ou qu'on enterre dans les 
maisons ou dans les tombes. 

L'envotitement fut connu et pratiqu6 dans le paga- 
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nisme : l'ancienne Grece ordonnait la mort des enchan- 
teurs de figures de cire; Hecate etait la deesse des 
enyouteurs .; Medee, par ses incantations, faisait des^- 
cendre la lune (p&te lunaire). Les malefices d'amour 
cpntinuent apres le christianisme, par ticulierement au 
moyen £ge. lis consistaient surtout dans le nouement de 
P aiguillette, r &&n d'enehatner le demon de la chair chez le 
legitime epoux, 6ter la puissance d'engendrer, eteindre 
en une personne I' am our ou paralyser ses forces ner- 
veuses. Les anciens nouaient les liens de Venus-, saint 
Augustin, Jean Chrysostome, Jerome parlent des ligar 
tures. 

Chez les Latins, on noue aussi des rubaris pour attaeher 
le coeur du desire. Ou bien, on confectionne une statuette 
de cire et une d'argile a Timage du bien aime : on les 
met toutes deux surunbrasier, Tune durcit, ['autre fond 
et Ton dit : cc Qu'il en soit de meme de mon amoureux ;■" 
qu'il soit insensible et dur pour celles qui le ten-tent, 
qu'il soitdoux, faible et ruisselant dans mes bras (i). » — 
Ou encore pour lerameneron fait un paquet decheveux, 
devetements, d'objets venant de lui, on rintroduitdans 
le ventre d'un lezard et on enfouit le tout sous le seuil 
de la porte du desire. 

Th6ocrite et Virgile parlent de rincantation d'amour, 
ils en cel&brent les moyens et les effets ; on parvient a 



(i) Traduction de Jules Bois, dans le Monde divisible ; Ge livre 
complete et continue le SatanUme et la Magie, du meme auteur. 
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faire venir la personne desiree dans sa couche. Les 
philtres ne sont pas toujours d'une delicatesse bien 
pure, car }ls sont composes d'elements douteux compli- 
ques et peu appetissants. 

Une recette de la Brinvilliers : « Jetez dans ]e feu un 
fagot avec encens et alun et dites : Fagot, je te brule, 
c'est le coeur, le corps, le sang, rentenclement, lemou- 
vement, Fesprit de X*** ; qu'il ne puisse demeurer en 
repos, rester en place, parler, monler a cheval, boire 
ou manger, avant qu'il ne soit venu accomplir mon 
desir. » 

Degoutantes pratiques deja employees par laMontes- 
pan afin de gagner le cceur de Louis XIV : pate conju- 
ratoire, innommable potion de ruts masculin et feminin, 
de sang menstruel et de farine qu'on fait prendre au 
monarque pour grandir sa royale concupiscence* 

Dans La-Bas } Huymans nous initie aux recettes mo- 
dernes deTenvoutement. Le chanoine Docre op&resur des 
souris blanches. — De meme on prepare encore des mets 
v^nefiques qui sont tThorribles melanges de poisons y d'hu- 
meurs vivantes et d'aliments. — Ou bien, on d^sincarne 
Tesprit d'un medium qu'on charge dialler frapper la 
victime designee. — - Parfois on avise la personne qu'elle 
sera f rappee de telle fa§on, a telle date. On a meme 
invent^ pour se defendre un telephone astral qui resonue 
a la premiere alerte d'un fluide d'envotitement qui passe. 

Encensoirs, rituels, rechaudsou rissolent etbrAlent le 
poison-, les encens, les solanees du sabbat (belladone ? 



ENVOUTEMENTS ^303 









V^y-^jy 






/■'.'i' 



: 



: 



-"■M 



• '■/-■■.>'.#■ 



: . ■ ; • - ■■.« 

■■■■■■ /',St|i 



f; 



■ 



;..) 



tf 



acbnit, jusquiafne) etaussi la rue et la sabine qui sou- 
lagent, avant terme, desenfantements. 

Absurdes manages ent re la terre et Pobsc&ne demon 
mAle ou femelle ; Tanti quite leur attribuait les monstres 
que certains peuplesmassacraient, qued'autres v6n6raient 
comme produits de miracles. — La fausse couche passa ; r @i| 

longtemps pour satanique. — La fecondation diabo- 
lique est expliquee comme possible par le pere Valla- 
dier, confesseur de Marie de Medicis ; il considdrait que Vs/0^1' 

les vierges en peuvent etre victimes sans s'en apercevoir 
autrement que comme d'un reve oud'une illusion noctur- , 
ne. — On connaft Fbistoire de ces religieuses, rapportee 
par Johannes, docteur en thiologie, qui etaient ehevau- 
chees plusieurs jours, sans arret ni trevepardes ineubes. 
(Les incubes sont des demons masculins qui se reu- 
nissent aux fern mes ? les succubes, des demons feminins,. 
qui tenaillent jusqu'a la volupte les nerfs masculins 
devenus passifs.) 

Le r6ve offredes etreintes, des illusions 6rotiqiies ? qui, 
pour les credules, ne peuvent venir que du diable, quarid 
ce sont de simples protestations de la nature mepris6e 
ou des exacerbations d'hyst^rie. 

A cela pres que le cousscouss remplace au Maroc les 
gateaux ordinaires de la sorcellerie, ces pestilences psy- 
chiques sont done derite universel. 
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NOTES DE L/AUTEUR ET DU COMMENTATEUR 



I. I/Ecole philosophique d'Alexandrie., fondee au 
n e siecle, etait une fusion de la philosophic hellenique, 
idealiste et realiste, avec la philosophic orien>tale faite 
d'a.scetisme hindou et de mysticisme juif. Hen resulta le 
neo-platonisme ou eclectisme^ preourseur de la philo- 
sophic arabe, 

Ensuite c'est grace aux traductions arabes et aux 
adaptations et commentaires arabes d'Aristote que l'Eu- 
rope du Moyen Age connut le ma.itre grec et adopta son 
systeme scolastique. 

L'esprit d'Aristote a continue dc presider a la scolas- 
tique arabe jusqu'anos jours et le peripatetisnie du sage 
de Stagyre, sa logique, sa theorie du « juste milieu » 
sont encore en vigueur dans les grandes ecoles arabes 
md.dernes du Caire, de Tunis, de Bagdad et de Fez. 

: C'est done le dogmatisme qui est la base de la meta- 
physique arabe ; mais il se complete et se complique 
d'empirisme. 

II. Est-ce que notre idee de l'iminortalite de l'ame ne 
vient pas de la memoire que nous gardons des ames de 
ceux qui nous sont chers ? Cette perennite n'est-elle pas 
seulement dans le cerveau de ceux qui restent ? — Pour 
ceux qui ont le culte delicat du souvenir des etres qu'ils 
aimerent, il y a une sorte de prestige de la tombe qui 
donne aux ames hautes une certaine noblesse en soi, de 
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telle sorte queles morts dans une certaine mesure gou- 
vernent les vivants, non pas par eux-memes, maisparla 
memoire que les vivants ont garde d'eux et qui est pour 
eux a la fois un talisman, un guide, une conscience. 
Souvenir divinise intimement de ceux qui ne sont plus, 
ange gardien, inspirateur du bien, du bon, du juste ; 
devotion du souvenir qui garde, qui protege, qui est une 
pudeur, qui moralise, tempere et modere, inspire et con- 
seille. Providence discrete, intime, exquise, qui detourne 
de 1'egoisme et inspire la bonte. 

IIL Les savants qui ont ecrit sur la Cabale sont si par- 

tages sur son origine, qu'il est impossible detirer aucune 

lumiere de leurs recits. 

Certainsparmi les Juifs ontpretendu quel'angeRaziel, 

precei^teur d'Adam, lui avait donne unlivre contenant la 

science celeste^ laCabale^ et, qu'apres le lui avoir repris 

lorsqu'il fut chasse du jardin d'Eden, il le lui avait rendu, 

se laissant flechir par ses supplications. 

D'autres disent qu'Adam ne re$ut ce livre qu'apres 

son peche comme une puissante consolation dans sa 

chute, car il lui donnait la connaissance de^tous les 

secrets de la nature, la puissance de parler avec le soleil 

et avec la lune, de commander aux esprits bons et 

mauvais, d'interpreter les prodiges et les songes et de 

predire Vavenir. 

Les mis etles autres ajoutent que ce fut ce livre qui 

donna a Salomon la vertu de batir le temple par le moyen 

du ver Zamir, sans se servir d'aucun instrument de 

fer. 

Quoi qu'il en soit de ces contes absurdes et puorils^ 

de ces extravagances de l'lmagination orientale, il n'est 

pas douteux que les Juifs n'aient eu, des la plus haute 

20 
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antiquite, une science secrete et mysterieusedont les 
prophetes furent les depositaires. 

La Cabale se divise en contemplation et en- pratique : 
la premiere est la science d'expliquer TEcriture Sainte 
conformement a la tradition secrete; laseconde apprend 
a operer des prodiges par une application artificielle des 
paroles et des sentences de l'Ecriture Sainte et par de 
savantes combinaisons. — Les cabalistes praticiens 
pretendent aussi que F arrangement de certains mots 
dans un ordre determine produit des effets miracu- 
leux. 

La philosophic cabalistique ne commenga a paraitre 
en Palestine que lorsque les Esseniens eurent forme une 
secte philosophique. Ce fut Simeon Schatachides qui 
apporta d'Egypte la Cabale et qui I'introduisit dans la 
Judee. 

IV* Les talebs marocains emploient beaucoup en sor- 
cellerie, une coquille fossile bivalve appelee Tazrout 
(en chleuh = pierre) qu'on trouve par bancs sur la 
mo.ntagne d'Agadir, Pour qu'il ait toute sa valeur, son 
efficacite, le sorcier doit porter ce coquillage en peleri- 
nage au Marabout de Sidi Brahim ou Ali (en chleuh ou 
est employe pour OuLed = fils de), dans la tribu inde- 
pendante des Ida ou Tanam, du c6t£ d'Agadir et presen- 
ter une o'ffrande au saint. Apres quoi le sorcier lui fait 
confectionner une boite speciale, une chambre ou il 
tient enferme son tazrout qu'il nourrit surtout avec du 
sucre. Pour le faire parler, le sorcier sort le fossile de sa 
boite, le porte a son oreille et le consultant il entend 
une sorte de murmure qu'il traduit a sa fagon pour son 
client qui consulte a propos de maladie, de tresor, etc* 
Generalementjle tazrout indiquele sacrifice d'un mouton, 
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d'une poule a un saint quelconque, ou bien il dicte le 
detail d'une recette, 

Cette coquille fossile bivalve, consideree d'une 
certaine maniere, offre Pillusion vague d'un 
visage : la charniere et la petite barette trans- 
versale qui la termine representent le nez et la 
bouche,les deux orifices d'insertion des musekss 
de la valve mjarquent les yeux. 

V. Le Satanisme ne s'est jamais interrompu depuis le 
Moyen Age : agissements demoniaques des Valois, sans 
omettre les milliers de neeromans et de sorciers que firent 
bruler les Inquisiteurs. 

Au xvii 6 siecle, la Messe Noire sevit sous le Grand 
Roi, avec le moine Guibourg celebrant les offices sur le 
ventre ou sur la croupe de Mesdames deMontespan, d'Ar- 
genson et autres « honnestes dames »,avec un rituelatroce 
de meurtres, de crimes et de lubricite : la messe du 
sperme ou le sacrifice etait constitue par les especes de 
poudre d' enfant brule aufour et de sang d'enfant egorge. 

On fabriquait les pates conjuratoires avec du sang 
menstruel, de la semence virile, de la poudre de sang 
et de la farine. 

VI • Consulter pour les pratiques satanique usitees au 
Moyen Age et leur survivance de nos jours ; Le Satanisme 
et la Magie, Le Monde invisible, &Au-dela et les forces 
inconnues; de M. Jules Bois. 

VIL Sur le Maroc, le lecteur pourra encore consulter 
avec fruit les travaux deM. Aug. Moulieras, charge d'une 
mission scientifique au Maroc par le Ministere de Pins- 
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truction Publique : Le Maroc inconnu y 2 voL in-8 avec 
cartes (32 ,f rancs) ; Tine Trib'u aiiti-musulmane au Maroc 
{les Zkara) P un vol. in-8, avec carte et photographies 
(12 francs); Fez y un vol. in-12, avec des photographies 
(6 francs). 
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